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Depuis quelques années, le scolyte de l’épicéa fait trembler les forestiers. Une vague d’expansion 

de l’insecte, induite par des phénomènes climatiques récurrents qui ont massivement stressé les 

arbres, balaie l’Europe entière. Bien que ce phénomène soit naturel - les scolytes font partie du cycle 

écologique de la forêt -, son ampleur est également d’origine anthropique. Cette crise s’accompagne 

de conséquences économiques et sociales importantes. Face à cette situation inédite, une bonne 

partie des spécialistes constate que les mesures de gestion imposées sont inefficaces, coûteuses et 

globalement inapplicables, voire qu’elles détériorent les capacités de l’écosystème à rebâtir une 

forêt plus résiliente à l’avenir. Comment réagir dans cette situation ? Et surtout comment penser 

l’avenir de la forêt dans le contexte qui l’a généré et qui semble devoir perdurer dans les prochaines 

décennies ? La crise actuelle offre une opportunité sans précédent pour remodeler le paysage fo-

restier, dans une optique plus respectueuse de la nature, en tirant les leçons des erreurs du passé. 

Est-il possible d’envisager une véritable révolution sylvicole capable d’assurer une redistribution 

des bénéfices générés par la forêt à la société dans son ensemble ? 
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Induites par des phénomènes climatiques récurrents (sécheresses, tempêtes, etc.) 
qui ont massivement stressé les arbres, les pullulations de scolytes se font, depuis 
quelques décennies, de plus en plus fréquentes, longues et intenses. La crise fait lit-
téralement trembler les forestiers, affole les médias et les institutions, fait vaciller 
les certitudes, et bouleverse l’ensemble de la filière bois. Bien au-delà de la Wallonie, 
la vague d’expansion de l’insecte et ses conséquences balaie l’Europe entière. 

Ce phénomène contient une dimension naturelle : les scolytes jouent en effet ici leur 
rôle dans la continuation du cycle écologique, accélérant la mort des arbres affaiblis 
et laissant place à une régénération naturelle de la forêt. Mais les causes de ce phé-
nomène sont également en partie anthropiques. La sylviculture d’épicéas en dehors 
de ses conditions naturelles, dans des plantations monospécifiques artificielles trop 
denses, à une échelle paysagère vaste et parfois sans discontinuités, est un élément 
qui a créé les conditions idéales pour dynamiser les populations de cet insecte. 

Très vite, forestiers et administrations ont proposé (et même imposé) d’appliquer 
des mesures de gestion « traditionnelles », c’est-à-dire orientées vers la gestion des 
populations de scolytes. Ces mesures s’inscrivent dans un discours de « maîtrise » 
de la crise, et plus largement de maîtrise des perturbations, dans une idéologie tech-
nicienne de la forêt, largement antinature. Ce discours dominant, amplifié par les 
médias et les lobbies, rechigne à remettre en question les fondements d’un modèle 
de sylviculture éculé et les intérêts particuliers qui le sous-tendent. 

Pragmatiquement toutefois, en partie en raison de l’ampleur inédite de la situation, 
de nombreux spécialistes reconnaissent que ces mesures sont inefficaces, coûteuses 
et même globalement inapplicables… Pire, elles détériorent les capacités de l’écosys-
tème à rebâtir une forêt plus résiliente à l’avenir.

Cette crise s’accompagne de conséquences économiques et sociales importantes. Les 
erreurs du passé s’avèrent déjà très coûteuses pour la société. Les dommages éco-
logiques des plantations monospécifiques d’épicéas sont colossaux. La structure de 
la filière bois s’est concentrée sur quelques grosses industries spécialisées, faisant 
disparaître un grand nombre d’emplois et de savoir-faire locaux, accélérant en outre 
la fuite du bois d’œuvre vers l’étranger. Les bénéfices économiques escomptés de ces 
plantations massives, servant parfois d’alibi aux dommages écologiques et autres, 
se sont eux aussi évaporés au regard de la valeur vénale des bois et le coût des me-
sures de gestion antiscolytes. Sans compter que les pouvoirs publics dédommagent 
à présent, aux frais du contribuable, les pertes encourues suite à ces investissements 
risqués et non écologiques… et même subventionnent de nouvelles plantations d’es-
sences exotiques au devenir très incertain. 

Dès lors, comment réagir à cette crise ? On distingue deux tendances principales, 
très opposées, qui polarisent toujours plus le débat concernant la gestion des forêts. 

D’aucuns persistent dans une voie technicienne, en proposant en remplacement 
des épicéas la plantation de nouvelles essences exotiques, multipliant arboretums 
et plantations expérimentales, etc. C'est la voie du « Business as usual », vers une 
simple réplique du système qui s’effondre aujourd’hui. 

L’alternative consiste plutôt à « laisser faire la nature » : c’est le mot d’ordre essentiel 
de notre proposition qui s’écarte des recettes infructueuses du passé (plantations, 
essences exotiques, monocultures, sylviculture interventionniste, gros investisse-
ments et grosses machines). Cette solution vise à la fois à mettre fin plus vite aux 
pullulations de scolytes et à façonner une forêt plus résiliente, régénérée naturelle-
ment, composée d’espèces indigènes, et exploitée dans le respect de l’écosystème et 
des travailleurs du bois. 

Bien que la nécessité de suivre ces solutions plus proches de la nature soit soutenue 
de longue date, aussi bien par la communauté scientifique que par une partie gran-
dissante des citoyens, l’inertie du modèle et des mentalités interpelle. Ce genre de 
situations, basées sur l’incohérence de certains discours, combinée à l’inefficacité 
des mesures et au soutien à des intérêts très particuliers, contient les germes de 
conflits sociaux importants, comme ceux que le scolyte de l’épicéa a déjà générés 
ailleurs en Europe.

Pourquoi cette crise est-elle donc une opportunité ? L’actuelle crise du scolyte cris-
tallise en réalité les multiples défis auxquels la forêt va devoir faire face dans les 
prochaines décennies, en tête de liste desquels le réchauffement climatique qui sus-
cite des préoccupations largement partagées : forestiers et citoyens, écologistes ou 
productivistes. Il s’agit donc bien d’une occasion sans précédent de remodeler sen-
siblement le paysage forestier dans une optique plus respectueuse de la nature, et 
entreprendre une véritable révolution sylvicole capable d’assurer une redistribution 
des bénéfices générés par la forêt à la société dans son ensemble. Il ne s’agit pas de 
vouloir adapter la forêt au changement climatique, mais de laisser la forêt s’adapter 
sans entraver ses capacités à le faire. Toutes les autres solutions demandent des ef-
forts mécaniques et humains plus coûteux et plus voraces en énergie fossile.

Entamer un raisonnement sur ces bases remet fondamentalement en cause toute 
notre manière de « gérer » la forêt, et mène à un changement de paradigme complet 
qui va nécessairement bousculer à la fois les conceptions, les habitudes et sûrement 
aussi certains intérêts.

RÉSUMÉ
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Induced by recurrent climatic phenomena (droughts, storms, etc.) that have mas-
sively stressed trees, bark beetle outbreaks have become increasingly frequent, long 
and intense over the last few decades. The crisis makes foresters literally tremble, 
panics the media and institutions, makes certainties waver, and upsets the entire 
wood industry. Far beyond Wallonia, the expansion wave of the insect and its conse-
quences is sweeping across Europe. 

This phenomenon has a natural dimension: bark beetles play their role in the conti-
nuation of the ecological cycle, accelerating the death of weakened trees and making 
way for a natural regeneration of the forest. But the causes of this phenomenon are 
also partly anthropogenic. The cultivation of spruce outside its natural conditions, in 
too dense artificial monospecific plantations, on a vast landscape scale and some-
times without discontinuities, is an element that has created the ideal conditions to 
boost the populations of this insect. 

Very quickly, foresters and administrations proposed (and even imposed) to apply 
"traditional" management measures, i.e. oriented towards the management of bark 
beetle populations. These measures fit into a discourse of 'control' of the crisis, and 
more broadly of control of disturbances, and follow a technocratic ideology of the 
forest, that is largely anti-nature. This dominant discourse, amplified by the media 
and lobbies, is reluctant to question the foundations of an outdated forestry model 
and the vested interests that underpin it. 

Pragmatically however, partly because of the unprecedented scale of the situation, 
many specialists recognize that these measures are ineffective, costly and even ge-
nerally unworkable... Worse, they deteriorate the ecosystem's capacity to reshape a 
more resilient forest in the future. 

This crisis is accompanied by significant economic and social consequences. The 
mistakes of the past are already proving very costly for society. The ecological da-
mage of mono-specific spruce plantations is colossal. The structure of the timber in-
dustry has been concentrated on a few large specialized industries, causing the loss 
of many local jobs and know-how, and accelerating the drain of timber abroad. The 
expected economic benefits of these massive and standardized plantations, some-
times serve as an alibi for ecological and other damage. Nevertheless, they have also 
evaporated in view of their value on the wood market and of the costs related to bark 
beetle management. Not to mention the fact that the public authorities are currently 
compensating, at the taxpayer's expense, for the losses incurred as a result of these 
risky and non-ecological investments... and are even subsidizing new plantations of 
exotic species with a very uncertain future. 

SUMMARY

So how to respond to this crisis ? There are two main, very opposite trends that are 
increasingly polarizing the debate on forest management. 

Some persist in a technical approach, proposing the planting of new exotic species to 
replace the spruce, multiplying arboretums and experimental plantations, etc. This 
is the "business as usual" approach, towards a simple replica of the system that is 
collapsing today. 

The alternative is rather to "let nature bring its own solutions": this is the main mes-
sage of this proposal, which departs from the unsuccessful recipes of the past (plan-
tations, exotic species, monocultures, interventionist forestry, large investments and 
large machines). This solution aims both to put an end to bark beetle outbreaks more 
quickly and to shape a more resilient forest, naturally regenerated, composed of in-
digenous species, and exploited in a way that respects the ecosystem and the wood 
workers. 

Although the need to follow these nature-based solutions has long been supported 
by both the scientific community and a growing number of citizens, the inertia of 
the model and the mentalities is a matter of concern. This kind of situation, based 
on inconsistent rhetoric, combined with ineffective measures, and on the support of 
very particular interests, contains the seeds of major social conflicts, such as those 
that the spruce bark beetle has already generated elsewhere in Europe. 

So why is this crisis an opportunity ? The current bark beetle crisis actually crystal-
lizes the many challenges that the forests will have to face in the coming decades, 
with global warming at the top of the list, which raises concerns that are widely 
shared: by foresters and citizens, ecology- and production-focused stakeholders. It is 
therefore an unprecedented opportunity to significantly reshape the forestry lands-
cape in a more nature-friendly way, and to undertake a true forestry revolution ca-
pable of ensuring a redistribution of the benefits generated by the forest to society 
as a whole. It is not a question of wanting to adapt the forest to climate change, but 
of letting the forest adapt without hindering its ability to do so. All other solutions 
require mechanical and human efforts that are more expensive and more voracious 
in terms of fossil energy. 

To start a reasoning on this basis fundamentally calls into question our entire way of 
'managing' the forest, and leads to a complete paradigm shift that will surely shake 
up conceptions, habits and surely also certain interests.
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1. INTRODUCTION 

Ips typographus, c’est son nom. Sans doute le plus 
craint des insectes par les gestionnaires forestiers. C’est 
en tout cas l’insecte qui a le plus d’impact économique 
dans les forêts d’épicéas, responsable de la perte de plu-
sieurs millions de mètres cubes de bois chaque année 
en Europe.

Le scolyte de l’épicéa est originaire des forêts d’Eurasie, 
et est inféodé aux épicéas (différentes espèces de Picea) 
et plus particulièrement à l’épicéa commun (P. abies) en 
Europe de l’Ouest. 

Le scolyte se développe normalement sur les arbres dé-
racinés ou brisés suite à une tempête, il colonise éga-
lement des arbres encore debout, mais principalement 

Ips typographus, la terreur des forestiers © Gilles San Martin

ceux dont les défenses naturelles sont amoindries (Bie-
dermann et al., 2018), c’est ce qui lui vaut d’être depuis 
toujours classé dans les manuels d’entomologie fores-
tière parmi les «  parasites secondaires  » ou dits «  de 
faiblesse ». Les épicéas présentent en effet des défenses 
naturelles efficaces contre cet insecte. Mais les arbres 
stressés par des tempêtes ou des sécheresses à répéti-
tion vont voir l’efficacité de ces défenses réduites.

Comme de nombreux autres organismes en condi-
tions naturelles, les populations du scolyte de l’épicéa 
connaissent régulièrement des phases de pullulation, 
plus ou moins rapidement suivies par un effondrement 
et un retour à une situation qualifiée «  d’équilibre  ». 
Durant ces phases, il est possible que des arbres plus 
vigoureux soient également attaqués, les scolytes ras-
semblés en très grand nombre sur un même arbre pou-
vant alors dépasser sa capacité à se défendre (il devient 
alors un parasite « primaire »).

Depuis quelques décennies, les crises liées aux pullula-
tions de scolytes se font plus fréquentes, plus longues 
et plus intenses partout en Europe. Les changements 
climatiques globaux aggravent bien sûr la situation et 
toutes les prévisions pour le futur semblent indiquer 
qu’elles vont perdurer dans les décennies à venir, tout 
au long du XXIe siècle (Hlásny et al., 2019; Jakoby et al., 
2015). Outre les phénomènes climatiques qui intensi-
fient les épisodes de pullulations de scolytes, l’augmen-
tation des concentrations de polluants atmosphériques 
joue également un rôle dans la mortalité des arbres 
(Bytnerowicz et al., 2003).

La sylviculture d’épicéas en dehors de ses conditions 
naturelles, dans des plantations monospécifiques ar-
tificielles trop denses et à une échelle paysagère vaste 
et parfois sans discontinuités, sont autant d’éléments 
qui ont créé les conditions idéales pour favoriser les po-
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Culture d’épicéas « plein champ  » © Forêt & Naturalité

pulations de cet insecte (Faccoli et Bernardinelli, 2014; 
Hlásny et al., 2019; Kärvemo, 2015; Kausrud et al., 2012).   

La manière actuelle d’appréhender la crise du scolyte (et 
les mesures proposées) concentre avant tout ses efforts 
sur la gestion des populations d’insectes. Ces mesures 
se heurtent en réalité à de nombreux obstacles dans les 
conditions particulières actuelles. Dans de nombreux 
cas, elles se révèlent inefficaces et/ou impossibles à 
mettre en œuvre, voire elles créent les conditions sus-
ceptibles d’aggraver la situation. Ces mesures envi-
sagent rarement d’opérer plutôt sur les conditions de 
résilience de l’écosystème, qui peuvent pourtant jouer 
un rôle dans la maîtrise de la crise (Faccoli and Ber-

nardinelli, 2014; Meybeck et al., 2012; Seidl, 2014; Seidl 
et al., 2016b)

Cinquante années de recherches scientifiques ont pour-
tant accumulé des preuves en suffisance quant aux 
avantages des forêts naturelles et mélangées face à ce 
genre de phénomènes et aux bouleversements écolo-
giques globaux (Jactel et al., 2021). Ces dernières années 
en Wallonie, les convictions de nombreux acteurs se 
sont également renforcées et ont fait émerger des ap-
pels à répétition, émanant de la société civile et de la 
communauté scientifique, en faveur d’une sylviculture 
plus proche de la nature (Dorzée, 2017; Fanal et al., 2019; 
Forêt & Naturalité, 2015b; Frisson et al., 2011).

Mais ignorant ces appels et ces constats, les discours 
institutionnels et politiques se sont le plus souvent obs-
tinés à un simulacre de « gestion maîtrisée de la crise ». 

Existe-t-il dès lors une alternative ? Nous pensons que 
oui. Mais elle nécessitera de révolutionner les men-
talités et les pratiques. On pourrait en quelque sorte 
schématiser cette alternative en deux scénarios :

- « Business as usual »  : le discours rassurant de la 
technique et contre nature, permettant la conserva-
tion des intérêts individuels

La « gestion » de la crise du scolyte se concentre sur 
une tentative de réduction des populations de l’in-
secte, manœuvre énergivore et relativement ineffi-
cace. Les dégâts collatéraux des mesures prises sont 
à peine réfléchis. Dans nos paysages, de vastes plan-
tations uniformes d’un très petit nombre d’essences 
(dont une bonne part d’essences exotiques) continuent 
de se répandre, les épicéas cédant la place à de nou-
velles essences. Un schéma où perdurent et se déve-
loppent les risques et les nombreux désagréments liés 
à un modèle intensif et unifonctionnel. 

- «  Laisser faire la nature  »  : vers une forêt plus 
résiliente, offrant plus de services à l’ensemble de la 
société

L’alternative consiste à laisser se développer une fo-
rêt naturelle plus résiliente (régénérée naturellement, 
d’âges multiples, d’essences indigènes mélangées, 
etc.), moins sujette aux abrupts hoquets causés par les 
perturbations climatiques et sanitaires, capable à la 
fois d’assurer une certaine fonction de production (des 
bois de plus grande qualité, mais en moins grande 
quantité), mais aussi d’autres fonctions : régulatrices, 
récréatives, écologiques, etc. 
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BIOLOGIE SOMMAIRE D’IPS TYPOGRAPHUS 

Les scolytes sont des organismes fascinants, dont la biologie est 
pourtant encore mal connue, et ce malgré près de 200 années 
d’études et une immense littérature scientifique qui leur ont été 
consacrées (Biedermann et al., 2018; Eichhoff, 1881; Invasive Spe-
cies Compendium - cabi.org ; Lévieux et al., 1985; Ratzeburg, 1839). 

Biologie et reproduction 

Ips typographus est un insecte indigène des forêts naturelles d’épi-
céas d’Eurasie. Attiré par des composés volatils émis par les arbres 
stressés, il se développe sur les arbres déracinés ou brisés par 
une tempête. L’essaimage de printemps a lieu lors des premières 
chaleurs (quelques jours successifs avec une température de 18 à 
20°). Le mâle initie le «  système de ponte  » en forant un trou pour 
atteindre le niveau sous-cortical. Une à deux femelles le rejoignent. 
Après la fécondation, elles creusent des galeries de ponte parallèles 
aux fibres du bois et déposent leurs œufs dans des encoches de 
part et d’autre de cette galerie. Dès l’éclosion, la larve creuse à 
partir de l’encoche de ponte une galerie sinueuse perpendiculaire 
à la galerie maternelle. Cette galerie larvaire s’élargit progressive-
ment. Les jeunes adultes acquièrent leur maturité sexuelle après 
un séjour complémentaire sous l’écorce. L’hivernation se fait soit 
sous forme de larves, nymphes ou adultes immatures dans les 
galeries sous-corticales, soit sous forme d’adultes parfaits dans 
la litière. Le cycle biologique annuel est largement dépendant 
des conditions climatiques locales : il présente en moyenne deux 
générations en plaine et une seule génération en climat froid ou 
de montagne. Des vols se déroulent cependant pratiquement en 
permanence lorsque les conditions météorologiques le permettent. 
Actuellement, trois générations annuelles ne font plus exception 
dans de nombreux endroits.  

On a identifié toute une série de comportements et de modes de 
communication (chimique, acoustique, etc.) qui permettent aux 
scolytes d’attirer des congénères sur des arbres nouvellement 

colonisés et réceptifs, mais également de freiner la tendance à 
s’agglutiner davantage quand leur densité devient trop grande 
sur un seul arbre. Quand un mâle colonise un arbre propice à la 
ponte, il émet des phéromones (dites « d’agrégation ») qui vont 
non seulement attirer des femelles, mais aussi d’autres mâles. 
Une fois que les femelles entrent dans les galeries de ponte, des 
phéromones « d’anti-agrégation » sont émises. Lorsque celles-ci 
deviennent plus fortes que les phéromones d’agrégation, l’arbre 
perd progressivement son attractivité ; les autres scolytes vont en 
général coloniser des arbres voisins ou d’autres sites. Ce phénomène 
permet de limiter la densité de scolytes sur un même arbre, qui 
serait néfaste au bon développement des larves. C’est toutefois ce 
comportement qui explique également que les scolytes en phase 
épidémique peuvent dans certains cas coloniser massivement des 
arbres apparemment sains et parvenir à les faire dépérir. 

Les défenses naturelles de l’épicéa

L’épicéa présente deux types de défenses naturelles contre cet 
insecte : mécaniques (une écorce épaisse et des cellules renfor-
cées sur la couche interne de celle-ci), et chimiques (des oléo-
résines végétales avec des terpènes et des composés phéno-
liques). En conditions normales, l’épicéa réagit aux attaques de 
scolytes par la production de résine qui obstrue les trous d’en-
trée et les galeries primaires creusés par les insectes adultes. 
Mais les arbres stressés, par des tempêtes ou des épisodes de 
sécheresses à répétition, vont voir l’efficacité de leurs défenses 
naturelles réduite. Sa capacité à réussir son cycle dépend donc 
premièrement de l’incapacité de l’hôte à se défendre. 

Comme de nombreux autres organismes en conditions naturelles, 
les populations de scolytes de l’épicéa connaissent régulière-
ment des phases de pullulation qualifiées d’« épidémiques », plus 
ou moins rapidement suivies par un effondrement et un retour à 
une situation que l’on peut qualifier «  d’endémique  » ou «  d’équi-
libre  ». Aux pics de pullulation, c’est donc un grand nombre de 
scolytes qui doit se concentrer sur les arbres stressés restant dis-
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Scolyte ayant percé un trou d’envol © Gilles San Martin

ponibles. Agglutinés sur les arbres affaiblis, ils ne parviennent plus 
à tirer les ressources nécessaires de leur hôte pour se reproduire. 
Le taux de reproduction baisse alors drastiquement et s’approche 
de zéro. D’autres tentent de coloniser des arbres sains. Certains 
parviennent à déjouer les défenses naturelles de l’arbre par une 
attaque simultanée d’un grand nombre d’individus, mais d’autres 
se heurtent aux défenses naturelles de l’arbre. 

Bien que les scolytes soient intensément étudiés, on sait en réali-
té très peu de choses sur la manière dont s’arrêtent leurs phases 
de pullulation et les facteurs qui en sont les déterminants. En 
l’absence de gestion, les densités de scolytes et les fréquences 
de pullulation se réduisent toutefois naturellement.

La communauté d’organismes vivants dans le microécosystème des 
scolytes retient à ce titre toute l’attention des scientifiques : espèces 
concurrentes, symbiotes, ennemis naturels prédateurs, etc.

Fréquemment, on évoque sa capacité à attaquer d’autres es-
sences que les épicéas. Ces attaques, si elles sont réelles, sont 
quoi qu’il en soit marginales  : la réalisation du cycle biologique 
du scolyte sur d’autres essences reste très improbable. Les 
sources évoquant cette éventualité ne sont par ailleurs pas suf-
fisamment étayées,  et souvent anciennes (Balachowsky, 1949; 
Chararas, 1959; Hennings, 1908, 1907; Kuhn, 1949), les plus ré-
centes citant elles-mêmes les mêmes sources anciennes (Inva-
sive Species Compendium, www.cabi.org.). 

SOURCES  : D’innombrables références ont été publiées sur le sujet (Bie-

dermann et al., 2018; De Fine Licht et Biedermann, 2012; Franceschi et al., 

2005; Grégoire et al., 2015; Grodzki et al., 2006; Hlásny et al., 2019; Jako-

by et al., 2015; Jakuš et al., 2014; Kenis et al., 2004, 2004; Krokene, 2015; 

Lieutier, 2004; Marini et al., 2017; Schroeder et Lindelöw, 2002; Toffin et 

al., 2018; Warzée et Grégoire, 2003; Wermelinger, 2004)



12  |  Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Mai 2021

LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE SCOLYTES                
DE L’ÉPICÉA 

Outre Ips typographus, on dénombre en Europe environ 150 
espèces de scolytes (Scolytinae), aujourd’hui classés dans la 
vaste famille des charançons (Curculionidae) qui rassemble 
pas moins de 5000 espèces en Europe. Leur nom vient du grec 
skôlêx (ver). Le nom de « bostryche » leur est parfois impro-
prement attribué, les Bostrichidae formant une famille à part. 

Une quarantaine d’espèces de scolytes peuvent vivre aux dé-
pens de l’épicéa en Europe, dont une quinzaine en Belgique. 
Parmi celles-ci, seule une poignée est considérée comme 
potentiellement problématique par les forestiers, la grande 
majorité se développant sur des arbres déjà mourants ou se 
limitant à des populations faibles. Les plus souvent cités sont 
le chalcographe, le scolyte liseré et, autrefois, le dendroctone, 
chacun ayant une écologie assez différente du typographe. 
Un proche cousin du typographe, venu du nord, a aussi été 
détecté dans les pays voisins… Un autre charançon, l’hylobe, 
est aussi présent dans nos pessières. 

Le chalcographe (Pityogenes chalcographus)

Le chalcographe est de dimension plus modeste que le typographe. 
Comme le typographe c’est un parasite essentiellement « secon-
daire », colonisant les arbres déjà affaiblis. Tous deux disposent 
leurs galeries sous l’écorce entravant ainsi la circulation de la 
sève. Tandis que le typographe creuse toujours ses galeries au 
niveau du tronc, le chalcographe a une nette préférence pour les 
branches de plus petites dimensions et attaque typiquement les 
cimes, ce qui provoque un jaunissement caractéristique des têtes 
d’épicéas. Les deux espèces agissent souvent de concert, et lors 
de phases de pullulation les galeries du chalcographe en forme 
d’étoile se mêlent aux galeries à deux bras caractéristiques du 
typographe. Le chalcographe peut également s’attaquer à de 
jeunes arbres. 

Le scolyte liseré (Trypodendron lineatum)

Si le typographe et le chalcographe creusent leurs galeries sous 
l’écorce sans entamer le bois, le scolyte liseré fore quant à lui des 
galeries dans le bois, perpendiculaires à l’axe du tronc, de 4 à 10 
cm de profondeur. Semblant s’attaquer uniquement aux arbres 
abattus ou mourants, il est craint avant tout, s’il est présent en 
grand nombre, pour la dégradation de la valeur du bois exploité.

© Udo Schmidt, Wikimedia © Robert Dzwonkowski,                          
Bugwood.org CC 3.0

© Udo Schmidt, Wikimedia © Robert Dzwonkowski,                          
Bugwood.org CC 3.0
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Le dendroctone (Dendroctonus micans)

Le dendroctone est le plus grand scolyte européen. Il a jadis causé 
de nombreux soucis dans nos pessières, mais ses populations 
sont aujourd’hui maintenues à un niveau très bas en particulier 
par l’arrivée de son prédateur naturel,  Rhizophagus grandis, dont 
l’introduction volontaire constitue parfois une méthode de lutte 
biologique. Contrairement aux précédents, ce scolyte s’attaque 
aux épicéas sur pied à peine affaiblis. La femelle creuse une seule 
galerie de ponte sous l’écorce où vivent collectivement toutes 
les larves. À l’orifice de la galerie se forme un écoulement carac-
téristique de résine mélangée à de la sciure et aux excréments 
(« praline »). Lorsque le dendroctone pullule, ces écoulements 
affaiblissent considérablement l’arbre et finissent par provoquer 
sa mort. 

Le scolyte nordique de l’épicéa (Ips duplicatus)

 Originaire de Scandinavie, d’Europe orientale, de Russie et d’Asie, 
les observations de ce proche cousin du typographe sont de plus 
en plus nombreuses en Allemagne, en Suisse et en Autriche. En 
plus de sa propagation naturelle, le transport du bois d’épicéa non 
écorcé (par route et par rail) peut être responsable de son avancée 
vers le sud. Son écologie semble similaire à celle du typographe, 
et les deux espèces sont en concurrence directe pour les lieux de 
reproduction sous l’écorce des épicéas. Considéré comme moins 
agressif que le typographe dans les pays nordiques, son dévelop-
pement larvaire est toutefois un peu plus rapide, cette espèce 
pourrait donc développer trois générations pendant les années 
chaudes et sèches, ce qui augmenterait le risque d’infestation. 
Sa découverte prochaine en Belgique n’est probablement qu’une 
question de temps…

L’hylobe (Hylobius abietis) 

L’hylobe n’est pas un scolyte au sens strict, mais un charançon 
Molytinae. Il est particulièrement problématique dans les jeunes 
plantations de résineux. Les adultes creusent leurs galeries de 
ponte dans les grosses racines d’arbres récemment morts ou 
coupés. Après s’être nourris de matière ligneuse pendant toute 
leur vie larvaire, les adultes éclos ont besoin de compléter leur 
régime alimentaire pour arriver à maturité sexuelle. Ils grignotent 
alors l’écorce des jeunes plants riches en nutriments et peuvent 
provoquer de fortes mortalités. Ceci arrive fréquemment lorsque 
de jeunes épicéas sont replantés dans ou à proximité de coupes 
à blanc.

© Udo Schmidt, Wikimedia © Robert Dzwonkowski,                          
Bugwood.org CC 3.0
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Bugwood.org CC 3.0
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2. HISTORIQUE, CONTEXTE ET ÉTAT DES LIEUX 

2.1. L’épicéa en forêt wallonne 

L’épicéa commun (Picea abies) est une essence exotique 
en Wallonie. Son aire contemporaine naturelle se li-
mite aux montagnes d’Europe, à la zone boréale et aux 
forêts mixtes d’Europe centrale. Au plus proche de nos 
contrées, il pousse naturellement dans les Vosges et le 
Jura (où il est aussi cultivé abondamment).

Introduit dès le début du XIXe siècle, l’épicéa couvre 
encore à l’heure actuelle plus de 30% de la surface fo-
restière wallonne (soit plus de 160.000 hectares), très 
majoritairement en plantation monospécifique. Actuel-
lement, l’épicéa est de plus en plus souvent remplacé 
(ou planté en combinaison) par d’autres essences ré-
sineuses comme le douglas notamment (Pseudotsuga 
menziesii) (Alderweireld et al., 2015; Fichier écologique 
des essences; Inventaire forestier wallon).

Son implantation démesurée sur notre territoire est 
due à la combinaison de différents facteurs historiques. 
Dans la seconde moitié du XIXe siècle, de profonds 
changements du système socio-économique ont pous-
sé à vouloir rendre productifs des espaces dont l’utili-
té dans l’ancien système agropastoral avait disparue 

(landes, tourbières, pelouses et autres parcours pasto-
raux notamment). Au même moment, naissait l’admi-
nistration belge des forêts, chargée de « protéger » et de 
« gérer » adéquatement la forêt qui voyait son étendue 
rétrécir continuellement avec le développement de l’in-
dustrie, très gourmande en bois énergie notamment. 

La naissance de cette administration faisait entrer 
une nouvelle catégorie d’acteurs dans la forêt  : celle 
des  techniciens forestiers, experts en  gestion. Leur 
mission était simple, et déjà empreinte d’une idéologie 
de « développement durable » : protéger et, en même 
temps, produire toujours plus.

Plutôt que de laisser la forêt reconquérir seule ces espaces 
« incultes », ce sont donc de nouvelles « techniques » qui 

Carte de l’aire de répartition naturelle de l’épicéa © Wikipedia

Drainage dans une plantation d’épicéa 
© Iain Thompson, Wikimedia
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ont été largement développées : semis, plantations, drai-
nage, introduction d’essences exotiques, etc. Quelques 
millénaires après leur introduction dans l’agriculture, 
les espèces exotiques faisaient ainsi une incursion mas-
sive dans la production forestière : pins noir (Pinus nigra) 
et sylvestre (P. sylvestris) d’abord, puis épicéas, douglas, 
et plus récemment bien d’autres encore, qui au gré des 
effets de mode, et du soutien public, financier et idéolo-
gique, envahissent alors le territoire.

	

à cette culture intensive. Tout le secteur économique 
semble se soumettre à son diktat. Un petit nombre de 
mégascieries spécialisées, façonnant des produits stan-
dardisés, remplace progressivement les nombreuses 
scieries artisanales disséminées sur le territoire, ca-
pables de traiter des bois de feuillus aux dimensions ou 
caractéristiques irrégulières (Vandewattyne et al., 1984; 
Wermelinger, 2004).

Évolution des superficies des différents régimes sylvicoles en Wallonie, 
montrant la place énorme occupée actuellement par les résineux.     
(État de l’Environnement wallon, 2018)

Entretemps, la forêt résineuse connaît l'épisode des 
pluies acides, pendant laquelle d’importantes quantités 
d'engrais ont été épandues, par hélicoptère notamment.

En 2008, sous la pression de certains lobbies, cette 
mode, et celles des autres résineux qui s’en sont suivies, 
finit par être institutionnalisée dans le premier article 
du nouveau Code forestier qui prescrit un «  équilibre 
feuillus / résineux » pour la forêt wallonne… 

Quelques grosses scieries centralisent le traitement des ressources, 
tout en continuant à faire disparaître les petites scieries (Houters et 
Frère, 2017).

L’EQUILIBRE FEUILLUS / RESINEUX DU CODE FORESTIER

Le prescrit d’un «  équilibre feuillus / résineux  », si souvent invoqué par les promoteurs des essences exotiques, est souvent critiqué 
comme un étant plutôt un «  déséquilibre artificiel  »… «  Equilibre  » n’est par ailleurs pas synonyme de «  proportions égales », ce 
que trop peu de commentateurs du texte ont souligné  (Orban de Xivry in Blérot et Heyninck, 2017); et ces proportions doivent 
pouvoir évoluer en fonction des réalités et besoins de la société. Rappelons également que le même article premier poursuit 
par ailleurs en imposant «  la promotion d’une forêt mélangée et d’âges multiples, adaptée aux changements climatiques et capable 
d’en atténuer les effets…  ». L’article 31 impose néanmoins au gouvernement de prendre les mesures et d’adresser les subventions 
nécessaires lorsqu’il constate une «  modification significative  » de cet «  équilibre  ».

Le bois des essences résineuses offre des propriétés in-
téressantes, à la fois en termes de vitesse de croissance, 
de rendement et de propriétés techniques. La mode 
de l’épicéa se répand et perdure plus d’un siècle, c’est 
l’essence la plus massivement plantée tout au long du 
XXe siècle. Au début, les rendements sont importants, 
parfois plus de trois fois supérieurs à d’autres essences, 
et convertissent alors propriétaires publics et privés 
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IMPACT ÉCOLOGIQUE DES PLANTATIONS D’ÉPICÉAS

Les pessières (forêts dominées par des épicéas) sont chez nous 
majoritairement des plantations monospécifiques (une seule es-
sence) et équiennes (tous les arbres du même âge). Ces plantations 
s’étendent régulièrement sur plusieurs dizaines d’hectares, voire 
plus encore, en peuplements denses, laissant passer peu de lu-
mière au sol. La plupart sont très pauvres en biodiversité (Bremer 
et Farley, 2010), comparées aux forêts naturelles natives (du Bus 
de Warnaffe et Deconchat, 2008).

Les promoteurs de l’essence avancent parfois que dans le cadre 
d’une sylviculture dynamique (coupes d’éclaircies plus 
rapides et fréquentes), ou dans le cas de très vieilles 
pessières, l’arrivée au sol d’un peu de lumière permet le 
développement de la vie au sol. Mais au mieux, cela se 
passe après 60 ans de culture intensive. De même, les 
effets positifs pour certaines espèces de certaines coupes 
à blanc, qui constituent la majorité des perturbations des 
forêts gérées (Senf et Seidl, 2020, 2018), ou de jeunes 
plantations, restent très inférieurs aux effets des pertur-
bations naturelles (Bengtsson et al., 2000; Thorn et al., 
2020, 2018, 2017), voire constitue des pièges écologiques 
pour certaines espèces.

En Wallonie, les plantations d’épicéas ont été installées à 
partir de la fin du XIXe siècle, principalement en rempla-
cement de milieux semi-naturels ouverts qui font pour la 
plupart l’objet aujourd’hui de programmes de restauration 
financés à grands frais par des subventions publiques. 
Cela fut surtout le cas pour les tourbières, bien souvent 
drainées à cette fin, et en fond de vallée sur d’anciennes       
prairies maigres de fauche.

Plus tard, les épicéas ont aussi remplacé de vastes étendues de 
forêts anciennes de feuillus indigènes, homogénéisant fortement 
les milieux, en remplacement de forêts alluviales naturelles ou 
de chênaies traitées en taillis ou taillis sous futaie.  Les pelouses 
sèches se sont plutôt vues couvertes de pins.

La destruction et la fragmentation de ces milieux accueillant une 
biodiversité extraordinaire a provoqué le déclin ou la disparition 
de plusieurs espèces. Parmi les plus emblématiques, des papillons 
comme le cuivré de la bistorte (Lycaena helle), le nacré de la canne-
berge (Boloria aquilonaris) ou le fadet des tourbières (Coenonympha 
tullia) (Fichefet et al., 2008). L’enrésinement des vallées a également 
joué un rôle dans la réduction de certaines espèces d’oiseaux comme 
le tarier des prés (Saxicola rubetra) (Jacob et al., 2010). 

Fayt et al. (2002) ont aussi montré l’impact négatif du niveau 
d’enrésinement des paysages forestiers wallons sur le nombre 

d’espèces d’insectes menacés des forêts feuillues résiduelles, 
probablement par effet sur la connectivité de leurs populations.

L’environnement créé par la forêt résineuse a été favorable à cer-
taines espèces d’arthropodes, mousses, champignons, oiseaux... 
L’expansion de l’épicéa s’est aussi naturellement accompagnée  
d’une partie de la biocénose associée. 

C’est ainsi que sont apparues des espèces autrefois limitées 
aux massifs montagneux (Jacob et al., 2010), comme le pic noir 
(Dryocopus martius), le bec-croisé des sapins (Loxia curvirostra) 
ou le cassenoix moucheté (Nucifraga caryocatactes). Favorisées 
encore récemment par le vieillissement des pessières, d’autres 
espèces sont apparues récemment comme la chevêchette d’Eu-
rope (Glaucidium passerinum) en 2012 dans une vieille pessière 
dans la région des Hautes-Fagnes (Sorbi, 2013). Cette expansion 
s’observe dans une majeure partie de l’Europe, à l’exception du 
nord de l’Europe (Keller et al., 2020). 

De nombreuses espèces de coléoptères de la famille des 
Cerambycidae  ont  par exemple également profité des plan-
tations d’épicéas pour étendre leurs aires de répartition en 
plaine (Berger, 2012). C’est le cas, par exemple, pour Anastran-
galia dubia, Stictoleptura rubra, Callidium aeneum, etc. En 
fonction des espèces, ce phénomène est plus ou moins récent. 

L’épicéa s’est en cela montré plus favorable que le douglas 
dont les plantations n’ont pas autant favorisé certains groupes 
biologiques que l’épicéa (Schmid et al., 2014).   

Ailleurs en Europe où l’épicéa est spontané (dans les éco-
systèmes boréal et montagnard par exemple), son extension 
a également été favorisée par les activités humaines et sa 
sylviculture à large échelle, où il entre donc en compétition 
avec d’autres essences naturelles et réduit la biodiversité 
des écosystèmes (Seppä et al., 2009).

La pratique de la «  mise à blanc  », indissociable de la culture de 
l'épicéa chez nous, a également un effet notoire sur la remontée des 
nappes phréatique et leur évaporation, ainsi qu’elles provoquent 
d'importantes décharges nitriques néfastes à la qualité des eaux, 
favorisent l’érosion, la perte de nutriments, etc. (voir page 52).

Les impacts écologiques de l’épicéa en Wallonie ont donné lieu 
à une abondante littérature (voir pages 64-70).	
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2.2. Le stress des épicéas dans un contexte             
climatique changeant

Originaire des montagnes ou du nord, les besoins phy-
siologiques de l’épicéa incluent naturellement une hu-
midité du sol et de l’air suffisante qui, chez nous, ont pu 
être, il y a quelques décennies encore, fréquents, mais 
qui vont difficilement pouvoir être garantis à l’avenir. 

Avec l’instabilité climatique qui se traduit par une aug-
mentation des tempêtes, des températures, et des sé-
cheresses à répétition, cette capacité à survivre sur une 
majorité de notre territoire est même à présent devenue 
complètement aléatoire (e.a. Fichier écologique des es-
sences ; Jakoby et al., 2015; Pin, 2020). On pointe volon-
tiers les difficultés à maintenir le hêtre (Fagus sylvatica) 
dans ces conditions, mais les possibilités pour l’épicéa de 
s’y adapter sont bien plus hypothétiques encore... 

2. 3. L’ampleur de la crise est inédite :                      
une combinaison de facteurs en est à l’origine

Les pullulations de scolytes de l’épicéa ne sont pas nou-
velles en Belgique : en 1951 déjà, une très importante pul-
lulation a été documentée en Belgique (Berryman, 1988; 
Schelhaas et al., 2020). Mais depuis les années 1990, et 
surtout depuis 2000, les vagues de pullulation de scolytes 
se succèdent, voire se superposent sans interruption, et 
ce sur l’ensemble du territoire européen (e.a. Hlásny et 
al., 2019). La crise actuelle est donc inédite par son am-
pleur : la quantité d’épicéas attaqués atteint une propor-
tion des peuplements et un nombre d’arbres colossaux. 
Outre la France et la Belgique, l’Autriche, l’Allemagne, la 
Pologne, la République tchèque et la Suisse sont aussi 
concernées par des volumes d’épicéas morts très consé-
quents. La présence du typographe sur les épicéas est 
entrée dans ces pays en phase épidémique (voir encadré 
page 10-11) sur la quasi-totalité des pessières de plaine et 
des zones montagneuses de basse altitude. Une perspective sur l’avenir des épicéas en Wallonie © Gilles San Martin
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À quels facteurs est liée la pullulation actuelle de   
scolytes ?

- La répétition de sécheresses printanières et de chaleurs 
estivales prolongées jusqu’en automne, dès 2003 (De 
Proft et Grégoire, 2003), puis plus récemment en 2015, 
2018, 2019 et 2020. Ces épisodes ont non seulement phy-
siologiquement affaibli les arbres, mais ont en outre 
permis l’établissement d’une génération supplémen-
taire de scolytes dans certains secteurs. Plutôt que deux 
générations habituelles, c’est sans doute une troisième 

génération de scolytes qui aura souvent atteint un stade 
suffisamment avancé pour passer l’hiver, soit sur le 
tronc des arbres, soit préférentiellement dans la litière 
(Wermelinger, 2004). L’assèchement forcé par le creuse-
ment méthodique de drains ayant fortement renforcé 
le déséquilibre hydrique de dizaines de milliers d’hec-
tares de forêt wallonne.

- La multiplication des tempêtes  violentes a successive-
ment secoué différentes régions d’Europe (par exemple 
Vivian en Suisse en 1990, puis Lothar en France en 1999 
et Klaus en 2009, plus récemment on se souvient d’Ana 
en 2017, Eleanor en 2018, Gloria en 2019 ou Ciara et Den-
nis en 2020). Elles ont d’abord contribué au stress des 
arbres, mais surtout à la présence de nombreux cha-
blis hivernaux dispersés, qui n’ont pu être tous exploités 
et sortis des forêts. Les bois déracinés constituent des 
lieux de reproduction de scolytes avec un succès impor-
tant puisque ces arbres sont sans défense naturelle.

- La structure forestière, singulièrement celle liée à la 
culture des épicéas, équienne et monospécifique, telle 
que trop souvent pratiquée aujourd’hui encore, favorise 
la dissémination des scolytes. Ces dernières décennies, 

Durant les phases «  épidémiques  », il est possible que des arbres qui 

paraissent vigoureux soient également attaqués, les scolytes rassemblés 

en grand nombre sur un même arbre pouvant alors dépasser sa capacité 

à se défendre. Ces attaques d’arbres sains (ou paraissant sains) sont donc 

intrinsèquement jumelées avec la présence d’une grande quantité d’arbres 

stressés et de scolytes dans l’environnement proche.
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ture, tandis que des printemps « normaux », voire 
chauds et secs (comme en 2019 et 2020), permettront 
aux populations actuelles d’essaimer « normalement » 
et de coloniser précocement toujours plus d’épicéas.

En suivant la logique des gestions actuelles (voir page 
20), la colonisation précoce des épicéas par les scolytes 
sera d’autant facilitée que les « campagnes d’assainisse-
ment » des peuplements scolytés seront plus ou moins 
abouties… « La bataille contre le scolyte devra être éclair », 

titrait l’Avenir en novembre 2018 (Wolwertz, 2018). Or, 
contrairement aux vœux et promesses initiaux de l’ad-
ministration, on est très loin d’avoir pu traiter tous les 
foyers d’insectes (voir page 27). 

2.5. Les mesures de gestion «  traditionnelles  » 

Les mesures de gestion traditionnellement proposées 
en Wallonie (et ailleurs, comme en France, ONF, 2021) 
se basent sur la gestion des foyers de scolytes, avec l’in-

à l’échelle européenne, on constate non seulement 
un vieillissement, mais aussi une uniformisation des 
pessières, plus propices aux pullulations de scolytes 
(Hlásny et al., 2019; Kärvemo, 2015).

- La présence accrue du chalcographe (Pityogenes chalco-
graphus) nécessite de tenir compte de l’effet des dyna-
miques combinées de cette espèce avec le typographe 
sur la mortalité des arbres. L’augmentation de ces deux 
scolytes est liée aux mêmes facteurs de fragilisation des 
arbres dans le contexte climatique. De surcroît, les me-
sures de gestion traditionnelles contre le typographe, 
imposées par l’administration, ont certainement favo-
risé le développement de cet autre scolyte (voir page 33). 

- L’augmentation des niveaux de population de typo-
graphe  est presque constante depuis plus de 5 ans. C’est 
à la fois une conséquence de ce qui précède, mais aussi 
un facteur aggravant. Malgré un repli en 2016 suite à un 
printemps humide, les niveaux de population de sco-
lytes atteints sont inédits et l’amplitude de leurs effets 
à large échelle également. 

2.4. Que va-t-il donc se passer dans les années       
à venir ? 

S’il est encore incertain de prédire l’intensité des dom-
mages dans un proche futur, il est toutefois très pro-
bable qu’une quantité importante d’épicéas va dépérir 
dans les prochaines décennies en Wallonie. On estime 
que les pertes seront environ 6 fois plus importantes 
que pour les décennies 1971-2010 (Hlásny et al., 2019; 
Kausrud et al., 2012). 

Au fil des saisons, les conditions météorologiques in-
fluenceront la résistance des arbres et la dynamique de 
population de scolytes : le retour de printemps humides 
et froids pourrait limiter l’envol et la reproduction fu- Les grumes d’épicéas attendent en forêt avant d’être amenées à la scierie © Gilles San Martin
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tention de limiter l’augmentation du nombre global 
d’individus de scolytes et leur propagation aux autres 
arbres d’un peuplement. Le but de ces méthodes est de 
tenter d’infléchir la dynamique de leur population. « Il 
est tout simplement impensable d’espérer éradiquer la 
menace : on ne gagne jamais contre le scolyte. Ce que l’on 
peut faire, c’est tenter de limiter sa propagation, d’apla-
tir la courbe », résume Quentin Leroy, attaché à l’Obser-
vatoire Wallon de la Santé des Forêts du Service Public 
de Wallonie (Lausch et al., 2013).

Au-delà des considérations légales (voir encadré pages 
24-25), sur le site internet spécialement dédié à la crise 
(www.scolytes.be), l’administration forestière régio-
nale recommande dès 2018 les actions suivantes :

	 - 	 Évacuer les chablis

	 - 	 Effectuer une surveillance minutieuse des 		
		  peuplements d’épicéa

	 - 	 Abattre les arbres scolytés et les évacuer 		
		  (ou les écorcer)

	 - 	 Reporter la vente et l’exploitation des            	
		  bois sains 

Cette vision et les techniques de gestion associées ont 
globalement peu évolué, ce sont les mêmes techniques 
enseignées dans les écoles de sylviculture depuis des 
décennies, et la plupart des guides de gestion (écrits 
pour la plupart par des agents forestiers) ne font que 
les répéter (Barry-Lenger et al., 1999; Gauquelin, 2010; 
INRA, 2000; Riguelle, 2012). Seule la réglementation re-
lative à l’usage de produits de synthèse a changé, en 
réduisant progressivement leur utilisation (voir enca-
dré pages 24-25).   

Comme l’administration le confesse en 2018 : « La lutte 
contre le typographe ne sera efficace que si ces actions 
sont menées en urgence et sur l’ensemble du territoire. » 
(OWSF, 2018) 

Les opérations de gestion doivent donc obligatoirement 
être réalisées dans un délai extrêmement court. Elles 
requièrent tout d’abord la détection précoce des arbres 
attaqués. Ceux-ci doivent ensuite être abattus et éva-
cués rapidement hors de la forêt (avant l’essaimage de 
printemps des scolytes). Si les arbres ne peuvent être 
évacués rapidement, un écorçage complet peut alterna-
tivement être pratiqué, afin de ne pas permettre au sco-
lyte de survivre sous l’écorce ou de coloniser ces arbres 
fraîchement abattus.

2.6. La sylviculture face aux changements              
climatiques

Les changements climatiques actuels et futurs se carac-
térisent donc par une augmentation de la température 
annuelle moyenne et une augmentation des épisodes 
climatiques extrêmes (sécheresses, tempêtes, etc.). Ces 
variations entraînent une mortalité accrue des arbres en 
forêt  (environ + 100% depuis 1987, de 60 à 220 % selon 
les régions, pour une surface avoisinant les 500.000 hec-
tares en Europe) (Schuldt et al., 2020; Senf et al., 2020). 

L’effet des sécheresses intenses a des conséquences 
multiples sur de nombreuses essences,  dont des te-
neurs en eau trop faibles dans les feuilles qui causent 
des ruptures dans le flux xylémique, des décolorations 
et chutes foliaires précoces. Ces événements affaiblis-
sent les arbres pendant plusieurs années, hypothé-
quant les capacités des arbres affaiblis à se défendre 
contre les attaques d’insectes ou de champignons. Les 
dépérissements constatés actuellement ne sont que le 
début d’un phénomène qui perdurera pendant de lon-
gues années (Schuldt et al., 2020). 

Il est impossible de prédire avec exactitude quels seront 
les effets de cette évolution ni à quelle vitesse ils se produi-
ront. Les essences forestières croissent sur des périodes 
dépassant souvent allègrement le siècle ; les rythmes de 
l’économie humaine et de la sylviculture ne coïncident 
pas avec celui des changements climatiques actuels.

Certaines espèces, qui ont besoin d’une humidité plus 
importante, vont avoir du mal à s’adapter aux répéti-
tions d’épisodes de sécheresse  : c’est le cas du hêtre, 
de l’épicéa, ou du chêne pédonculé (Quercus robur) no-
tamment. D’autres, comme le chêne sessile (Quercus 
petrea) ou le tilleul à petites feuilles (Tilia cordata) de-
vraient moins en souffrir. Mais bien sûr, la forêt ne 
va pas disparaître. Ce sont d’autres arbres, peut-être 

Extrait de la communication de l’OWSF, 2018. 

Dans un contexte de saturation de la chaîne de traite-
ment, l’administration a initialement prévu la création 
de zones de stockage sanitaires (voir page 28). Ces me-
sures d’évacuation et de stockage sont bien sûr aussi 
nécessaires pour les exploitations planifiées des épicéas 
arrivés à date d’exploitation, et pas seulement pour les 
exploitations extraordinaires supplémentaires d’arbres 
scolytés. Ce qui nécessite des aménagements de toutes 
les exploitations au cours de la saison de végétation 
afin de limiter la présence de bois coupé en forêt. Cela 
représente des volumes gigantesques, et des risques de 
dépréciation économique et dégradation technologique 
du bois à court terme. 

La mise en œuvre de ces mesures se heurte en réalité à 
de nombreuses difficultés (voir page 26).
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 La fin d’un épisode de l’histoire de nos forêts © Peggy Schillemans
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Les risques biologiques liés à 

la production d’une essence 

exotique hors de sa zone 

naturelle sont nombreux 

(sensibilité aux pathogènes, 

caractère envahissant, pollutions 

génétiques, introduction de 

pathogènes, etc.). Ils mènent bien 

souvent rapidement au même 

scénario : après une période 

de production intéressante, on 

abandonne leur sylviculture, 

laissant derrière eux des 

écosystèmes appauvris et un 

certain nombre de nouveaux 

pathogènes dans le milieu. 

(voir pages 53 et 56)

d’autres essences, qui vont pousser et continuer à as-
surer les services que rendent aujourd’hui les forêts 
(production d’oxygène et de bois, gestion de l’eau, etc.). 
Par contre, le système économique lié à cette nouvelle 
forêt sera très certainement différent, et ses rende-
ments également. 

Trois types de solutions sont généralement avancées 
pour tenter de gérer la forêt en tenant compte des chan-
gements climatiques :

- Introduire de nouvelles essences, qui ne sont pas indi-
gènes chez nous, et sans doute plus résistantes à la sé-
cheresse. Le cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica) est très 
souvent cité (Bodeux, 2020a). Thuyas (Thuya spp.), tsu-
ga (Tusga heterophylla), caryers (Carya spp.) sont ainsi 
promus au gré des modes et de l’inspiration des fores-
tiers, sur foi de quelques essais ponctuels et malgré un 
manque cinglant d’indices et de garanties suffisants 
(Pirronitto, 2020). C’est la piste « Business as usual », qui 
ne tient pas compte des leçons à tirer des erreurs du 
passé. La vogue renouvelée des arboretums ou des plan-

tations expérimentales, soutenue par la Société Royale 
Forestière Belge notamment, suit cette logique.

- Introduire des plants d’espèces indigènes, mais origi-
naires de régions plus méridionales, et au patrimoine 
génétique censé être plus adapté aux conditions clima-
tiques plus chaudes (des chênes sessiles du sud d’Or-
léans, par exemple). Une technique de plus en plus 
souvent évoquée et retenue comme piste crédible pour 
adapter la forêt aux changements climatiques. 

- Pratiquer une sylviculture plus diversifiée en es-
sences, âges et structures. Par exemple, la méthode 
Pro Silva caractérisée par le mélange des essences, la 
régénération naturelle, l’irrégularité des peuplements, 
et alliant une approche plus écologique de la forêt et 
un système économique plus durable. La conservation 
de populations d’essences indigènes aux patrimoines 
génétiques diversifiés, voire déjà adaptés à des condi-
tions plus chaudes, devrait également compléter cette 
approche. 

Poignée de scolytes dans le fond d’un piège à phéromones © Forêt & Naturalité
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D’AUTRES SCOLYTES QUI ONT FAIT, OU FERONT, PARLER D’EUX

En vrac, pour mémoire, d’autres célèbres scolytes ont défrayé la chronique. C’est le cas du grand scolyte de l’orme (Scolytus scolytus) qui fut le vecteur de la graphiose 
(Ophiostoma ulmi sensu lato), une maladie fongique originaire d’Asie et importée en Europe et aux États-Unis où elle a décimé les ormes (Ulmus spp.) indigènes. 

Sur le hêtre, Trypodendron domesticum et T. signatum ont causé des mortalités importantes chez nous, et leur histoire éclaire la situation actuelle vécue avec le scolyte 
de l’épicéa (voir encadré page 49).

Sur les mélèzes, on trouve à présent chez nous Ips cembrae, le grand scolyte du mélèze, qui pourrait voir ses populations augmenter à la faveur des conditions climatiques 
plus chaudes et sèches. C’est aussi le cas avec plusieurs espèces appartenant au genre Phloeosinus qui font actuellement dépérir les thuyas des haies de jardins (Legrand, 
2019). Si d’aventure, des thuyas devaient être plantés en forêt, ils seraient aussi la proie de ces petits insectes.

© Udo Schmidt, Wikimedia

Phloeosinus thujae Ips cembrae Xyloterus domesticus

Trypodendron lineatum Scolytus scolytus
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Après repérage ou signalement, si aucune mesure n’a été entre-
prise par le gestionnaire, c’est l’AFSCA (Agence Fédérale pour la 
Sécurité de la Chaîne Alimentaire, et sa direction Protection des 
Végétaux et Sécurité des produits végétaux) qui prenait le relais. 
Un avertissement légal était adressé au propriétaire qui disposait 
d’un délai de 6 semaines pour réaliser les travaux. Un délai déjà 
assez irréaliste, a fortiori dans un contexte où les capacités de 
traitement sont dépassées dans toute la chaîne d’abattage, trans-
port et traitement du bois (voir page 29). Le DNF était chargé par 
l’AFSCA de vérifier l’application des mesures.

Difficultés d’interprétation et de mise en œuvre 

À l’époque, il y avait matière à discuter sur la notion de «   bien 
boisé  » définie comme «  toute parcelle sur laquelle croissent des 
essences résineuses ou feuillues dont la destination principale est 
la production ligneuse. Y sont assimilées les parties forestières des 
parcs » (article 60). Si vous étiez propriétaire d’un bois, mais que 
vous le gériez pour votre agrément d’y voir la nature s’y épanouir, 
l’obligation de signaler vos arbres scolytés devait-elle s’appliquer 
à votre propriété  ? On pouvait à l’époque estimer que non. Toute-
fois, si les propriétaires riverains de votre propriété étaient plus 
éveillés au rendement économique de leur forêt ou à l’écoute des 
communications alarmistes des autorités ou des lobbies sectoriels, 
ils ne manquaient généralement pas de faire pression pour que 
vous réalisiez ces abattages. De nombreux témoignages attestent 
de ce contexte. 

Même débat si les épicéas en question sont à peine plus de 
quelques-uns et situés dans le fond d’un jardin, et a fortiori s’ils 
touchent un massif forestier avec des résineux. 

Et pour les réserves naturelles ? L’obligation d’abattage ne s’imposait 
pas a priori à un espace dont la vocation n’était pas la production 
ligneuse.  Au contraire, on devrait même dans une optique bio-

L’IMBROGLIO LÉGISLATIF RELATIF AU SCOLYTE 

Jusqu’au 20 mai 2020, les dispositions de lutte contre le scolyte 
se référaient à l’arrêté royal du 18 novembre 1987, initialement 
relatif à la «  lutte contre les organismes nuisibles aux végétaux et 
aux produits végétaux  ». 

L’arrêté de 1987 relatif à la lutte contre les nuisibles

On notera pour mémoire que cet arrêté organisait initialement, 
pour faire régner l’ordre dans les campagnes, la lutte contre les 
colonies de corvidés et autres mesures en matière de destruction 
des colonies d’étourneaux : «  campagne d’extermination  », «  usage 
d’explosif    », etc., tel était le vocabulaire guerrier utilisé dans ce 
texte réglementaire. Si de nombreuses dispositions ont heureu-
sement été abrogées, les articles concernant certains organismes, 
dont le scolyte de l’épicéa (articles 60 à 64), sont donc restés en 
vigueur jusqu’à récemment. Mais les vocables antinature n’ont 
toujours pas disparus…

Le texte de 1987 imposait à tout gestionnaire de «  bien boisé  » 
une obligation d’informer l’administration de la «   présence de 
quantités exceptionnelles  » de scolytes (sans plus de précision). 
En tout état de cause, l’arrêté prévoyait que les arbres scolytés 
devaient être abattus et écorcés avant le 1er mai de chaque 
année (article 62). Cette date avait à l’époque été prévue pour 
intervenir avant le premier essaimage des scolytes. Mais avec 
l’avancement des périodes chaudes de printemps, de nos jours 
la plupart des scolytes ont déjà essaimé à cette date. C’est pour-
quoi l’administration a largement communiqué de 2018 à début 
2020 sur la nécessité de réaliser ces travaux avant le 31 mars                    
(www.scolytes.be). Bien qu’il ne s’agissait que d’une recomman-
dation, la communication habilement ambiguë a fait percevoir 
cette nouvelle date comme obligatoire.

© Peggy Schillemans
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logique maximiser la place des processus naturels et favoriser le 
bois mort. Ce vers quoi ne tendent ni les mesures traditionnelles 
(Gauquelin, 2010), ni les cas à l’étranger (Müller et al., 2019), ni 
la nouvelle législation actuelle wallonne. La législation propre à 
ces espaces naturels protégés rentrerait pourtant éventuellement 
en conflit avec ces dispositions. Quoi qu’il en soit, la présence 
des épicéas n’est que rarement maintenue en réserve naturelle 
et pourtant certaines situations particulières ont quand même 
donné lieu à de houleuses argumentations.   

Le vide juridique de mai 2020

Suite à la révision générale du régime phytosanitaire européen, 
et sur base de consultations organisées par le SPF Santé pu-
blique, Sécurité de la Chaîne alimentaire et Environnement, et 
(apparemment) de la concertation avec les Régions, les mesures 
de lutte obligatoires contre certains organismes nuisibles aux 
végétaux ont été actualisées  au niveau fédéral. Les articles 60 à 
64 concernant les scolytes de l’arrêté de 1987 ont été abrogés 
le 20 mai 2020 (SPF Santé Publique, Sécurité de la Chaîne ali-
mentaire et Environnement, 2020), créant un vide juridique en 
pleine vague de pullulation. Quasiment aucune communication 
n’a toutefois souligné ce vide juridique.

Les nouvelles dispositions de juillet 2020

Le 16 juillet 2020, le Gouvernement wallon a adopté un arrêté 
portant sur les mesures temporaires de lutte contre la pullulation 
des scolytes de l’épicéa. Son champ d’application est, comme 
indiqué dans son titre, temporaire, et valable jusqu’au 31 octobre 
2021, date au-delà de laquelle de nouvelles mesures seront pro-
bablement promulguées (voir pages 60-63).

La formulation de l’arrêté est beaucoup plus simple, mais n’offrira 
pourtant pas moins de difficultés.

Cette fois, les mesures s’appliquent aux «  bois et forêts au sens de 
l’article 2 du Code forestier  », ce qui exclut les épicéas situés en 
zones d’habitat, mais pas nécessairement les réserves naturelles.

L’arrêté prévoit des dispositions propres à l’exploitation des arbres 
sains, du mois de mars au mois d’octobre, avec des mesures de 
stockage (limité à 30 jours) et d’écorçage particulier en fonction des 
diamètres (identiques à la législation précédente). Mais existe-t-il 
encore en Wallonie des lots ne contenant plus que des bois sains  ? 

L’abattage des arbres scolytés devient obligatoire en tout temps, et 
le délai d’évacuation (à 1 km seulement de la forêt) a été réduit à 5 
jours  ! À défaut, il y a obligation d’écorcement. Après signalement 
administratif, au propriétaire par le DNF, le délai de réalisation de 
ces travaux est imposé dans les 15 jours. Des dispositions impos-
sibles à respecter dans la majorité des cas. 

Encore un petit détail, en zone non forestière au plan de secteur et 
en fonction du règlement communal en vigueur, certains abattages 
d’arbres, fussent-ils résineux et scolytés et peu importe la volonté 
de replanter dans la foulée, est soumise à obtention préalable d’un 
permis d’urbanisme avec notice des incidences environnementales 
notamment. Dans ce contexte et au vu des délais de rigueur, il est 
souvent bien difficile de se conformer à la date d’abattage. 

Pourtant, si les travaux ne sont pas réalisés dans les temps, l’agent 
du DNF doit en informer le bourgmestre, qui «  peut imposer l’ex-
ploitation des épicéas scolytés aux frais du propriétaire défaillant  ». 
Ceci se justifierait au nom des «  risques que cela induit en termes 
de sécurité publique et de salubrité de l’environnement ».   

Les arguments discutables des textes légaux

Le discours institutionnel et politique se montre en réalité plus 
idéologique que basé sur les faits. Le scolyte participe-t-il d’une 

dégradation de «  la salubrité de l’environnement   »  ? Sous l’angle 
biologique et écologique, c’est une assertion pour le moins dis-
cutable : les références scientifiques attestent du rôle positif des 
perturbations naturelles dans l’environnement  (voir encadré page 
51), dont celles provoquées par le scolyte. Dès lors, à quand la 
disparation des «  coupes sanitaires  » ? 

L’argument de la «  sécurité publique  » fait malheureusement tou-
jours autorité. On lira comment il fut utilisé par le régime popu-
liste polonais pour justifier des coupes outrancières en forêt de 
Białowieża (voir encadré pages 42-43). 

Dans ses «  considérants  », l’arrêté de juillet 2020 aligne ainsi de 
nombreuses assertions très discutables  dont voici sans doute les 
plus éloquentes :

Considérant que cette pullulation a également un impact très im-
portant et grave sur la forêt de manière générale d’un point de vue 
écologique, paysager, forestier et sur la stabilité des peuplements 
face à de futures tempêtes ;

Considérant qu’il est prioritaire dans l’intérêt public d’enrayer cette 
pullulation à des fins de préservation et de protection de l’écosystème 
forestier ainsi que pour des raisons économiques...

La qualification de la pullulation actuelle de scolytes comme 
une atteinte à l’écosystème forestier, considérée comme grave 
(également) du point de vue écologique, et que l’enrayer relève 
de l’intérêt public pour préserver l’écosystème est une position 
plus idéologique que scientifique, qui est loin de faire l’una-
nimité, et qui renforce l’entretien de déplorables confusions 
(voir encadré page 40 et pages 41, 44-45).

© Peggy Schillemans
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3. ANALYSES ET COMMENTAIRES 

3.1. Des mesures inadaptées, inefficaces,                
et impossibles à mettre en œuvre 

Qu’elles soient obligatoires au nom de la loi, ou simple-
ment recommandées, les mesures de gestion du sco-
lyte s’avèrent très difficiles, voire impossibles, à mettre 
en œuvre. Pour être efficaces, elles nécessitent en ef-

fet une combinaison et une coordination d’actions très 
précises, dans un temps extrêmement réduit et sur une 
échelle spatiale très large.

D’ailleurs, ni ces mesures, passées ou actuelles, ni les 
messages rassurants de l’administration n’ont suffi 
à calmer et à convaincre les gestionnaires. De l’aveu 
même des gestionnaires privés sur La Première le 11 no-
vembre 2018, « elles ne sont pas possibles à appliquer » 

(Matin Première, 2018). Malgré les prescrits légaux, on 
n’exploite bien sûr pas tous les arbres scolytés !

Elles génèrent en outre toute une série d’effets indési-
rables, allant des impacts écologiques à l’effondrement 
des cours du bois.

3.1.1. La détection précoce des arbres attaqués 

La détection précoce des arbres attaqués est une condi-
tion essentielle à la réussite du dispositif tradition-
nel (rappelé à l’article premier de l’arrêté du 16 juillet 
2020). La présence de scolytes sur les arbres se révèle 
en effet surtout par les premiers symptômes de dépé-
rissement de l’arbre (c’est-à-dire quand la colonisation 
de l’arbre est déjà létale)  : flétrissement des aiguilles, 
écoulements de résine, accumulation de sciure, etc. Par 
contre, les premiers trous d’entrée de scolytes, petits et 
relativement peu nombreux, sont discrets et extrême-
ment difficiles à détecter sur des arbres qui paraissent 
encore totalement sains ; et qui, soit dit en passant, le 
sont d’ailleurs peut-être suffisamment pour résister à 
l’attaque.

Ceci nécessite un temps de recherche considérable, et 
nombre d’arbres contaminés échappent aux observa-
teurs. Pourtant, le dispositif ne peut fonctionner que 
s’il agit sur une proportion suffisante d’arbres attaqués, 
voire théoriquement la quasi-totalité des arbres conte-
nant des scolytes. 

Dans les forêts publiques, un effort de recherche est 
imposé aux agents du DNF, qui sont formés en consé-
quence. Mais on ne connaît ni l’intensité ni la régula-
rité de l’effort de prospection qui est consacré dans les 
forêts privées ; nombre de témoignages de propriétaires 
privés indiquent une impuissance totale face à cette 
obligation de détection (RND, 2019a).Chablis d’épicéas en forêt wallonne © Forêt & Naturalité
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Les galeries du typographe © Gilles San Martin

3.1.2. L’abattage éclair des arbres scolytés, un 
mythe déconnecté de la réalité des travaux fores-
tiers

Pour lutter contre l’expansion du scolyte, une courte fe-
nêtre d’exploitation s’offre au gestionnaire, et les tra-
vaux forestiers doivent tous s’y concentrer. En effet, 
l’exploitation «  sanitaire » des bois en automne et en 
hiver n’a qu’un impact limité sur la dynamique de po-
pulation de l’insecte, car la plupart d’entre eux auront 
déjà terminé leur cycle et se seront enfouis dans la li-
tière pour passer l’hiver. Il faut donc exploiter les bois 
sur lesquels il y a encore des scolytes au moment de 
la récolte et les extraire des forêts très rapidement. Il 
s’agit donc essentiellement des premiers arbres coloni-
sés lors de la première génération printanière de sco-
lytes, voire ceux de la deuxième génération encore en 
cours. Pourtant, l’identification des arbres à exploiter a 
lieu principalement en hiver…

Une fois martelés (ou identifiés), cela ne veut pas en-
core dire que ces arbres sont vendus et encore moins 
exploités ou retirés de la forêt ! En 2018, on a estimé à 
environ 4 à 500.000 m3 le volume de bois scolytés en 
Wallonie, mais dont seuls 200.000 m3 avaient été mar-
telés en décembre et destinés à être vendus avant le 
printemps 2019 (Huet, 2019a, 2019b; RND, 2019a).

3.1.3. La sélection des arbres à exploiter 

Les recommandations des experts s’accordent sur le 
fait qu’en cas d’exploitation pour raisons sanitaires, 
seuls les bois scolytés doivent être prélevés, et pas les 
bois sains. 

Dans une parcelle d’épicéas, prélever quelques indivi-
dus scolytés sans tasser inutilement le sol ou causer de 
dégâts d’exploitation s’avère souvent mission impos-
sible. Et retirer trop de bois aura également pour effet 
d’élargir et d’amplifier les effets de lisière, et donc de 
fragiliser les arbres restants.

Comme l’exploitation et la vente des bois sains ont des 
conséquences néfastes supplémentaires, il est logique-
ment conseillé de les reporter. En effet, elles engendrent 
une chute des prix suite à l’augmentation des volumes 
disponibles qui rend la vente des arbres scolytés encore 
plus difficile, elles mobilisent des moyens logistiques 
importants qui ne sont plus disponibles pour l’exploita-
tion des scolytés, et elles engorgent la filière bois qui ne 
peut plus absorber rapidement les arbres scolytés. 

Pourtant, il est tentant de vendre ou d’exploiter les 
bois sains afin de faciliter la vente des lots scolytés, de 
conserver un prix de vente acceptable ou d’éviter un 
risque d’attaque par le typographe des lots sains, sur-
tout quand les parcelles concernées sont petites… « Les 
exploitants ont tellement de choix pour l’instant qu’ils 

vont prioritairement vers les lots plus importants et très 
certainement vers ceux qui contiennent au moins une 
petite partie de bois frais » confie l’Inspecteur général 
du DNF, Jean-Pierre Scohy (RND, 2019a). Un propriétaire 
témoigne dans le même sens  : « Je vois souvent dans 
la région des propriétaires privés qui sont paniqués et 
qui veulent vendre leurs épicéas tant qu’ils valent encore 
quelque chose. Du coup, ils mettent sur le marché des bois 
frais qui pourraient encore attendre 5 ans ou plus avant 
d’être coupés, cela n’est bénéfique pour personne ! » (RND, 
2019a). Et certains édiles communaux, voyant leurs re-
venus forestiers en berne, se disent qu’il vaudrait mieux 
ne pas trop laisser vieillir les arbres et couper plus pour 
vendre plus (Picard, 2020).

Les ventes de lots de bois contenant souvent des bois 
scolytés et des bois sains, les exploitants et les scieurs y 
voient une opportunité de négocier plus encore les prix 
à la baisse. Le contexte d’afflux de bois, par effet colla-
téral des mesures actuelles de gestion du scolyte, béné-
ficie déjà aux exploitants et scieurs, mais ces derniers 
n’hésitent pas à faire encore pression pour faire baisser 
les prix des lots. Un contentieux entre le mégascieur 

Une abatteuse au travail © Michel Fautsch
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Fruytier et l’administration a ainsi été révélé par voie 
de presse en avril 2019 : « Coup de gueule contre le DNF : 
on n’assainit pas nos forêts ! » (Huet, 2019a). Dès lors, à 
l’inverse, certaines communes préfèrent ne pas vendre 
au rabais dans la précipitation. En conséquence, une 
partie des bois scolytés, bien que martelés, reste donc 
en forêt publique… en contradiction avec la loi. Les pro-
priétaires privés, à qui l’AFSCA ou le DNF a ordonné des 
abattages, n’ont pas eu cette latitude et se sont vus for-
cés de vendre à prix plancher.

3.1.4. L’évacuation ultrarapide et le stockage à 
une distance suffisante

La nécessité d’évacuer les arbres contenant des scolytes 
à une distance suffisante qui exclut les possibilités d’es-
saimage et de colonisation de nouveaux arbres est une 
contrainte particulièrement compliquée et coûteuse. 
Des épicéas scolytés, il y en a partout sur le territoire 
(voir pages 30-31 et 38-39).

La plupart des scolytes ne progressent que par des vols 
courts, et la plupart du temps moins de 1 km (Franklin 
et al., 1999), mais certains sont capables de voler à plus 
de 10 km (Botterweg, 2009; Wermelinger, 2004). Initia-
lement envisagée, la création de zones de stockage des 
bois devait se situer à plus de 5 km de tout épicéa. De-
puis l’arrêté de 2020, la distance de stockage minimale 
a été réduite à 1 km, mais on a aussi entendu parler de 
stockage in situ sous plastique (Riguelle et al., 2015) ou 
d’arrosage permanent des grumes.

L’administration avait confirmé que cette mesure ne 
devait être appliquée qu’en cas de gestion extrême de 
la crise, car elle a un coût énorme : aménagement de 
zones spécifiques, transport des grumes, gestion du 
stock, influence sur le flux du marché, dépréciation du 
bois, etc. Des fonds ont pourtant été débloqués en fé-
vrier 2019 pour encadrer les prémisses de cette mesure 
(Gouvernement de Wallonie, 2019) alors qu’elle ne verra 
probablement jamais le jour.

Après l’exploitation… © Michel Fautsch

Schéma du risque de dégradation du bois après les tempêtes (Riguelle, 
2012)
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Les délais d’exploitation prévus par les réglementations 
successives ont renforcé leur caractère irréaliste. De 6 
semaines avant mai 2020, à 5 jours depuis juillet 2020, 
la saturation de la chaîne de traitement rend impos-
sible le respect de ces impositions. 

En outre, les arbres peuvent être délivrés aux abords des 
scieries, qui sont situées en général au cœur des mas-
sifs. Là, ils devraient être traités sans délai. Mais les 
stocks s’accumulent (RND, 2019a).

Tout ceci sans compter qu’en dehors des forêts propre-
ment dites, le moindre épicéa au fond d’un jardin ou 
d’un parc est un potentiel réservoir de scolytes prêts à 
coloniser les arbres abattus (Piel et al., 2005).

Enfin, les aléas de circonstances compliquent encore la 
donne. En 2019, la Peste Porcine Africaine a empêché 
une bonne partie des exploitations dans les zones tou-
chées par la maladie. La crise du Covid-19 ajoute une 
contrainte supplémentaire aux actions à mener, et le 
ralentissement de la filière bois au printemps 2020 a 
gêné l’évacuation et la transformation des arbres. « Les 
scolytes ne connaissent pas le confinement  », pour re-
prendre un titre d’un article du Soir (Bodeux, 2020b). Le 
printemps chaud a favorisé un envol précoce, mais les 
entreprises, elles, fonctionnaient au ralenti.

3.1.5. L’écorçage complet des arbres et la gestion 
des rémanents

On impose aujourd’hui, alternativement à l’évacuation 
et au stockage des grumes, l’écorçage des arbres abat-
tus. Certains ont avancé que l’abattage mécanisé avec 
ébranchage avait un effet similaire à l’écorçage, car les 
écorces en deviendraient impropres au développement 
des scolytes une fois passées dans la tête de l’abatteuse. 
Toutefois, de nombreux observateurs contredisent ce 

constat. En réalité, tout indique que seule la réalisation 
d’un écorçage en bonne et due forme, avec du matériel 
et du personnel spécialisé, est efficace. Mais le coût 
important de cette opération lui fait perdre son inté-
rêt économique. En outre, il a un impact néfaste sur la 
biodiversité (et notamment sur les guêpes parasitoïdes, 
les champignons et les coléoptères saproxyliques coha-
bitants avec le scolyte), raison pour laquelle certains 
auteurs demandent qu’il soit remplacé par un simple 
griffage de l’écorce (Thorn et al., 2016). 

Afin de réduire les risques (notamment de colonisa-
tion par le chalcographe – voir page 33), les rémanents 
constitués de fines branches devraient être brûlés, mais 
c’est une opération chronophage et délicate (surtout en 
contexte de sécheresse) qui n’est évidemment pas réa-
lisée. 

3.1.6. Capacités de traitement saturées

Dès 2019, l’ampleur de la situation a dépassé les capa-
cités de traitement et de ressources de main-d’œuvre 
disponibles à plusieurs niveaux (Lemaire, 2019; Vangu-
lick, 2020).

D’abord, dans la capacité à identifier les arbres scolytés 
qui coûte énormément à la société en temps consacré 
par les effectifs du DNF principalement à leur recherche. 
Sans compter le temps nécessaire à vérifier la mise en 
œuvre des mesures imposées. Du temps que les agents 
de l’administration ne peuvent dès lors plus consacrer 
à d’autres tâches utiles, générant une surcharge de 
travail qui a été une des sources du mécontentement 
ayant déclenché quelques mouvements de contestation 
de la corporation en 2019 (RTL Info, 2019 ; TV Lux, 2019). 

La saturation est surtout palpable dans la capacité à ex-
ploiter tous les arbres dans un intervalle temporel pré-
cis. Difficile de trouver des acheteurs intéressés, voire 
même seulement disponibles, pour une rentabilité en 
forte baisse et a fortiori pour de petites parcelles. Dans 
les pays limitrophes, les bois inondent le marché et 
confluent chez nous.

Dans ce contexte, afin de rationaliser les moyens 
et de limiter la saturation du marché, les analystes 
conviennent qu’il faudrait prendre des mesures de prio-
risation des exploitations (Kärvemo et al., 2014). Cette 
analyse de priorisation devrait intégrer l’ampleur des 

Tête d’abatteuse © SeppVei, Wikimedia

Une faune diversifiée cohabite avec les scolytes : ici un acarien trans-
porté par un typographe © Gilles San Martin
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foyers dans les parcelles considérées, mais aussi la si-
tuation sylvicole et stationnelle des massifs affectés. 
Bref, en un mot, accepter qu’on ne puisse pas agir sur 
l’ensemble du territoire… ce qui est contradictoire et à 
l’esprit et à la lettre de la loi actuelle.

Même les scieurs atteignent leur limite de traitement. 
Une fois encore, même si les chiffres divergent selon 
les sources (capacité de 400 à 800.000 m3/ an), les té-
moignages concordent : « Il reste très peu de scieries qui 
achètent encore de l’épicéa » (RND, 2019a). Cette situa-
tion est valable en Belgique comme ailleurs en Europe. 
Même les marchés d’exportation commencent à satu-
rer (RND, 2019a). Heureusement, il reste la possibilité 
d’envoyer des conteneurs en Chine, l’exportation vers 
l’Asie bat à présent son plein (Office économique wallon 
du bois, 2019). De quoi s’éloigner toujours un peu plus de 
l’image d’une forêt gérée « durablement » et sans même 
émouvoir les certifications qui lui sont octroyées.

3.1.7. Le volume de bois scolytés est sous-évalué

Jusqu’à la fin de l’année 2018, l’administration déclarait es-
timer le volume de bois scolytés en Région wallonne à envi-
ron 400.000 m3. Ce chiffre, bien qu’il soit déjà édifiant, avait 
quelque chose de rassurant, car il ne semblait pas dépasser 
la capacité de l’industrie wallonne à traiter l’afflux de bois. 
Il n’y aurait donc en quelque sorte pas eu de dépassement 
du seuil de capacité de maîtrise de la situation.

En réalité, il s’agissait bien sûr d’une sous-évaluation. 
Notamment à cause de la difficulté de détection des 
symptômes précoces de présence de scolytes ; dans ce 
domaine, ni l’utilisation de chiens (Johansson et al., 
2019) ou de drones renifleurs (Gembloux Agro-Bio Tech, 
2020), ni les prometteuses détection par satellite (voir 
pages 38-39) ne rendront jamais cette détection précoce 
facile et peu coûteuse.Les scolytes laissent des traces © Marc Fasol
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D’autres chiffres apparaissent alors, on parle de 700.000 
m3 de bois scolytés (De Muelenaere, 2018), voire plus. 
En 2019, les chiffres officiels s’arrondissent  : environ 
1.000.000 m3 (Office économique wallon du bois, 2019b). 
Nul doute que ce volume continuera à grossir dans les 
prochaines années.

3.2. Pièges et pesticides, le leurre de la lutte 
chimique

3.2.1. Pièges à phéromones et arbres-pièges

Dans ce contexte d’inefficacité des mesures proposées 
ressurgit malheureusement l’appel 
aux méthodes ancestrales, parmi 
lesquelles le piégeage ou l’utilisa-
tion de pesticides chimiques. Pour 
convaincre les derniers sceptiques 
de leur inefficacité, analysons ces 
dispositifs.

Si les techniques de piégeage sont 
depuis longtemps abandonnées, 
c’est parce que la plupart des au-
teurs s’accordent pour souligner 
leur inefficacité : « une goutte d’eau 
hors de la mer  » titrent les spé-
cialistes du typographe Grégoire 
et Nageleisen en 2019.  À tout le 
moins, en phase épidémique. C’est 
pourtant lors de ces phases, que les 
discussions reprennent imman-
quablement sur la possibilité d’en 
utiliser ! (Bonhomme et Dancart, 2019; Forêt & Naturali-
té, 2017; Grégoire et Nageleisen, 2019)

En ce qui concerne les pièges à phéromones d’abord, 
on estime l’efficacité de piégeage des individus à envi-

ron 3 à 10% ; 10.000 insectes par piège alors que 1m³ de 
bois en produit plus de 30.000, il faudrait donc de 3 à 
10 pièges par arbre (!) pour permettre l’absorption d’une 
émergence (Drumont et al., 1991; Grégoire et Nageleisen, 
2019; Kärvemo et al., 2014). L’utilité du piégeage est donc 
limitée au monitoring des populations. Le piégeage a 
aussi le gros désavantage de capturer les prédateurs 
spécialisés tels que les clairons (coléoptères Cleridae). La 
persistance de l’utilisation de ce type de pièges dans la 
panoplie de lutte contre les scolytes peut répondre aux 
besoins de monitoring comme en France par exemple 
(ONF, 2021), ou semble, comme dans certains pays de 
l’Europe de l’Est, relever d’une contingence de commu-

nication : le piège constitue une ac-
tion visible, peu importe son inef-
ficacité.

Les arbres-pièges quant à eux 
sont censés concentrer les sco-
lytes et doivent être aspergés en-
suite d’insecticides. Ils sont aussi 
controversés. Si dans des condi-
tions de contamination localisée, 
à l’échelle d’une parcelle, cette 
méthode peut diminuer le nombre 
d’arbres scolytés les années qui 
suivent, il est douteux que cela 
puisse fonctionner en phase épi-
démique. Des études en Belgique 
lors de la crise de 1990 préconi-
saient 1 arbre-piège minimum 
pour 1 à 2 arbres précédemment 
attaqués dans le foyer (Office Éco-

nomique Wallon du Bois, 2019b) ; impossible à réaliser 
quand des millions d’arbres sont déjà contaminés. Ou 
alors faudrait-il transformer sa forêt en peuplement 
d’arbres-pièges, d’emblée on a moins envie d’aller s’y 
promener…

3.2.2. Insecticides autorisés  et trop peu                 
déconseillés  

La promotion de la technique d’arbres-pièges fait égale-
ment ressurgir le spectre de l’utilisation massive d’in-
secticides en forêt. Il n’a d’ailleurs pas fallu attendre 
trop longtemps après le début de la crise pour que, ré-
alisant les premiers que les mesures proposées par le 
gouvernement étaient impraticables, les gestionnaires 
privés réclament de pouvoir utiliser la chimie contre les 
scolytes (Matin Première, 2018). 

Toutefois, l’administration, et même certains acteurs et 
syndicats forestiers (Bonhomme et de Wouters, 2020), 
ont, au début de la crise surtout, continué de déconseil-
ler l’utilisation de pesticides en forêt, notamment car 
les conditions strictes de leur application et leur coût en 
limitent énormément l’intérêt, et qu’ils causent d’autres 
dégâts (impact sur les organismes insectivores). 

En effet, l’usage de pesticides est interdit en forêt, sauf ex-
ception (Art. 42 du Code forestier - Décret du 15 juillet 2008). 
Le gouvernement a précisé les exceptions dans un arrêté 
d’application du Code forestier pour « une application lo-
calisée, contre les insectes nuisibles à l’état sanitaire de la 
forêt », c’est-à-dire « les scolytes » (sans plus de précision), 
« l’hylobe », et « les insectes défoliateurs », mais en interdit 
en tous les cas l’usage sur les grumes exploitées débardées 
et mises en tas sur les quais et bords de chemins. (Art. 23, 
Arrêté du Gouvernement wallon de 27 mai 2009). Le trai-
tement des rémanents ou des écorces en forêt est donc 
interdit, et le traitement éventuel des grumes doit se faire 
une par une avant la mise en tas.

Plus de dix ans après sa publication, le 3 juin 2020, une 
circulaire interprétative a toutefois souligné la néces-
sité de « clarifier l’interprétation de l’article 23 » en ré-
duisant fortement les conditions d’usage. L’application 
locale sur un arbre abattu ne sera plus du tout autorisée 
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à partir du 1er août 2020, au motif que l’écorçage est une 
méthode moins dommageable, aussi efficace, et que 
des subventions sont à présent octroyées pour l’équipe-
ment en matériel de ce type. 

Cette circulaire rappelle en outre les contraignantes 
dispositions fédérales régissant l’usage d’insecticides 
(produit agréé, personnel disposant d’une phytolicence 
et d’un équipement adéquat, à 12m au moins de tout 
point d’eau, etc.) et le respect des conditions d’utilisa-
tion des produits homologués, également très strictes, 
publiées sur Phytoweb (www.fytoweb.be) par le minis-
tère fédéral de la Santé.

Toutefois, cette circulaire autorise toujours l’usage local 
de pesticides sur des « arbres-pièges, pour un maximum 
de 4 arbres par hectare  », et précise que ceci s’inscrit 
« dans le cadre de la lutte préventive contre le scolyte ». 
Mais de lutte préventive, il n’en est plus question en 
pleine épidémie, car comme le rappellent certains orga-
nismes (Bonhomme et de Wouters, 2020; Termol, 2020), 
les arbres-pièges n’ont une utilité qu’en tout début d’in-
festation. 

Bien qu’en phase épidémique, cette utilité reste contestée, 
cette technique reste donc autorisée par le gouvernement. 
Doit-on y voir une concession pour résister à la pression 
de certains lobbies pour une utilisation plus massive d’in-
secticides ? En France, l’administration se confronte pé-
niblement aux pressions de la filière bois qui insiste pour 
une utilisation massive d’insecticides (L’Est éclair, 2020).

3.2.3. De nouvelles méthodes toujours plus         
risquées 

De nouvelles méthodes allant de la recherche génétique 
(Bruno, 2019; Plancheron et al., 2007; Six et al., 2018) à 
l’utilisation d’agents biologiques (Hallet et al., 1994) ou 

La longue liste d’insecticides autorisés contre le scolyte, les 
exploitants favorisent le Ninja et le Minuet (Bonhomme et de 
Wouters, 2020).

La photo montre un type de pulvérisation en Suisse qui n’est pas 
autorisé en Belgique (Decotidien, 2019).

Galerie en forme d’étoile typique du chalcographe © Gilles San Martin
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d’insecticides naturels (Drumont et al., 1992; Mudronče-
ková et al., 2019) sont en cours de développement, mais 
les risques secondaires liés à la généralisation de ces 
méthodes sont également immenses. 

La réduction des périodes de rotation comme mesure 
préventive a également des effets indésirables, notam-
ment économiques.

3.3. Les dégâts collatéraux des mesures de ges-
tion : pire que la non-gestion

Inefficaces et impossibles à mettre en œuvre… Pire, les 
tentatives de gérer ce genre de pullulation par ces mé-

thodes «  classiques  » ont de nombreux effets indési-
rables qui pourraient avoir des conséquences à long 
terme plus favorables aux pullulations que la non-ges-
tion. Ceci a été constaté de longue date (Jakuš et al., 
2014).

Cela s’explique notamment par le fait que les exploita-
tions menées rapidement à large échelle freinent la ca-
pacité de l’écosystème à réguler par ses propres moyens 
la pullulation de scolytes. L’enlèvement des arbres a 
notamment pour conséquence d’évacuer aussi les pré-
dateurs naturels de scolytes, dont la dynamique de po-
pulation est légèrement en décalage par rapport à celle 
du scolyte (Kausrud et al., 2012). 

Suite à l’exploitation des arbres atteints par le typo-
graphe, on observe souvent une augmentation des 
arbres touchés par le chalcographe (Byers, 1993). Cet 
autre scolyte vit en effet dans l’écorce des bois plus fins, 
le haut du tronc et les branches. Celles-ci restant sou-
vent à terre après l’exploitation, elles sont de véritables 
nurseries d’où naîtra une autre colonisation. Menant 
seule, ou en addition du typographe, à la mort des 
arbres restés sains jusqu’ici.  

L’exploitation génère aussi une série de perturba-
tions qui peuvent s’avérer néfastes aux peuplements  : 
déstructuration du massif, plus grande sensibilité aux 
vents, stress des arbres mis en lumière, tassement du 
sol, blessures aux arbres laissés en place, etc. La né-
cessité de prolongation et l’intensification des travaux 
forestiers au printemps ont également un impact délé-
tère sur la faune et la flore forestières, notablement les 
oiseaux qui sont en période de nidification. Autant de 
pressions malheureusement assez banales en forêt de 
ces temps-ci, mais imposées ici sur de larges surfaces 
et qui viennent s’ajouter aux impacts des exploitations 
planifiées. 

Enfin, et c’est peut-être un des sacrifices les plus para-
doxaux, l’exploitation va également détruire une bonne 
partie de la régénération naturelle déjà en place, alors 
que celle-ci constitue certainement le meilleur poten-
tiel écologique et économique de la parcelle pour le 
futur, son assurance pour l’avenir. Une régénération 
naturelle, en partie constituée d’épicéas d’ailleurs (plus 
abondante dans ces conditions qu’après une coupe) en 
mélange avec d’autres espèces sylvicoles intéressantes, 
dont des hêtres, des érables (Acer spp.) et des sorbiers 
(Sorbus spp.), là où les coupes à blanc produiront plutôt 
une régénération de bouleaux (Betula spp.), de trembles 
(Populus tremula) et de saules (Salix spp.) (Byers, 1993).

Régénération naturelle en forêt scolytée non exploitée en Slovaquie © Forêt & Naturalité
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3.4. La crise du scolyte sous l’angle économique 

3.4.1. L’impact économique de la crise est énorme

Malgré les conséquences importantes des pullulations 
de scolytes, on sait peu de choses de leur effet sur le 
tissu social, et leurs impacts économiques globaux 
sont très difficiles à évaluer (Hlásny et al., 2019). Des 
pertes économiques importantes doivent être sup-
portées par les propriétaires, mais quelques secteurs 
peuvent temporairement en bénéficier (c’est le cas des 
exploitants et des scieurs 
actuellement). La struc-
ture de l’emploi dans le 
secteur peut en être mo-
difiée. 

Au vu de l’ampleur du 
phénomène aux niveaux 
wallon et européen, cet 
incident a un sévère im-
pact sur le marché du bois 
d’épicéa et son prix de 
vente, coupé ou sur pied. 
L’obligation d’exploiter les 
bois scolytés a conduit à 
un afflux massif de bois 
sur le marché, faisant 
drastiquement baisser 
la valeur marchande du 
bois en général, de l’épi-
céa en particulier. C’est 
un des effets pervers bien 
connus des coupes sani-
taires et anticipées. 

Dès octobre 2018, le cours de l’épicéa s’effondre (Baro-
mètre économique OEWB, 4e trimestre 2019). La valeur 

marchande du bois scolyté est inférieure à celle des 
bois sains. Pour les bois sains de circonférence supé-
rieure à 120 cm à 1,5m, le prix au m3 est passé de 60-75 
euros en 2017, à 40-55 euros en 2018, et à 30-45 euros 
début 2020. Pour les bois scolytés, on était encore à 8 
et 15 euros le m3 en 2018, mais on atteint régulière-
ment maintenant des prix négatifs en conséquence 
des coûts d’exploitation jusqu’à -10 euros le m3 (Office 
économique wallon du bois, 2020) ! Même si dans cer-
tains cas, il est vrai, des ventes correctes ont encore 
lieu, dans d’autres elles se réalisent au dixième de 

la valeur des bois évaluée 
avant 2017 (RND, 2019a). 

En pénétrant en masse 
dans l’écorce d’un épicéa, 
les scolytes créent une 
porte d’entrée permet-
tant la colonisation de 
l’arbre par des champi-
gnons. Ces champignons 
vont rapidement s’étendre 
sous l’écorce de l’arbre. 
Ces champignons pro-
voquent le bleuissement 
de la couleur du bois, 
mais n’ont pas la capacité 
de s’attaquer aux compo-
sants structurels du bois 
(cellulose notamment) et 
n’altèrent donc pas ses 
propriétés mécaniques. 
Toutefois, les acheteurs 
sont toujours réticents à 
l’idée d’acheter des bois 
bleuis. C’est cette crainte 

qui explique notamment le prix bas des bois scolytés 
par rapport aux bois sains (en plus de l’afflux consé-

quent de bois en un laps de temps réduit) (Henin et al., 
2019; RND, 2019a).

La rentabilité des forêts est en berne. Pour certaines com-
munes, l’impact budgétaire est énorme et oblitère la réa-
lisation d’autres programmes. Pour l’ensemble des com-
munes wallonnes, l’impact budgétaire était estimé début 
2020 à quelques 20 à 40 millions d’euros (RTBF Info, 2020).

Parmi les facteurs aggravants de la rentabilité des fo-
rêts, des facteurs persistants sont trop souvent passés 
sous silence. Ainsi, d’après Ben Mena et al. en 2015, « les 
surdensités de grand gibier constituent le facteur le plus 
pénalisant  sur la rentabilité que le loyer de chasse ne 
réussit pas à compenser ». 

3.4.2. Le mythe révolu de la rentabilité de l’épicéa

Avant la crise actuelle, la valeur de l’épicéa avait déjà 
été diminuée par deux depuis les années 1960 : « L’évo-
lution des prix courants des sciages d’épicéa pourrait 
laisser penser que les prix ont été multipliés par trois et 
demi depuis 1960. Cependant, en euro constant, les prix 
ont été divisés par deux et l’augmentation des prix n’a 
donc pas compensé l’inflation » (RTBF Info, 2020). 

Malgré un léger rebond ces derniers mois, les chutes 
additionnelles de ces dernières années ne font qu’ag-
graver la situation. Le mythe de l’épicéa ne tient plus 
que par habitude... 

Pour maintenir la rentabilité des forêts, Ben Mena et al. 
(2015) observent que « La forêt la plus rentable devra être 
résiliente et être dans le meilleur état sanitaire possible », ce 
qui nécessitera, on l’a compris, de changer plusieurs prin-
cipes de la sylviculture traditionnelle, et de l’épicéa parti-
culièrement. D’après ces auteurs, il importerait avant tout 
de diminuer les coûts, et donc de limiter les interventions.

Avant la crise actuelle, la valeur de l’épicéa 

avait déjà été diminuée par deux depuis les 

années 1960. La chute de ces dernières années 

ne fait qu’aggraver la situation. L’époque 

de la fantastique rentabilité économique de 

l’épicéa est une époque bien révolue. Le mythe 

de la rentabilité de l’épicéa ne tient plus que 

par habitude. À l’avenir, pour maintenir la 

rentabilité des forêts, il importe avant tout de 

renforcer la résilience des forêts, de diminuer 

les coûts et donc de limiter les interventions.
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3.4.3. L’indemnisation de la filière de l’épicéa est-
elle légitime ?

La situation actuelle génère un manque à gagner très 
important pour les propriétaires de forêts (publics ou 
privés) ayant massivement misé sur l’épicéa. Dès lors, 
ceux-ci réclament des mesures d’aide financière et des 
dédommagements devant ce qu’ils considèrent être une 
« catastrophe naturelle » (RND, 2019a). L’Union des Villes 
et Communes de Wallonie demande qu’on déclare 
« l’état d’urgence » ! (Termol, 2020b) Nature, Terre et Fo-
rêts (un syndicat de propriétaires privés) qu’on ouvre le 
fonds des « calamités » (NTF, 2018).

Mais faut-il réellement dédommager publiquement les 
pertes liées à ce type de crise  ? Faut-il vraiment que la 
société dans son ensemble couvre les pertes d’investis-
sements risqués ? La culture d’épicéas doit en effet être 
considérée comme telle : un investissement à risque, dont 

le rendement espéré peut parfois (ou a pu par le passé) être 
plus grand et rapide que d’autres modèles sylvicoles, mais 
qui peut également se révéler perdant en cas de crise. 

L’épisode de Peste Porcine Africaine en 2018 a été l’oc-
casion de soulever (discrètement) une première fois 
cette question. Très rapidement après la fermeture de 
certaines zones pour cause de PPA, les syndicats de pro-
priétaires et de métiers de la filière bois ont question-
né le gouvernement sur l’éventualité d’indemnisations 
pour les impacts que cela allait générer dans la gestion 
forestière, et notamment pour les manques à gagner 
consécutifs à l’impossibilité d’exploiter dans ces zones. 
La réponse fut annoncée en février 2019 (Gouvernement 
de Wallonie, 2019)  : on indemnisera bien une partie 
des pertes encourues par la filière bois, les proprié-
taires privés et publics. Mais en réalité, sous prétexte 
d’un manque à gagner lié aux mesures contre la PPA, ce 
sont des mesures plus générales d’indemnisation qui 
sont prises ici  : sur une enveloppe de 4 millions d’eu-
ros mise à disposition, seuls 0,6 ont un lien direct avec 
les mesures PPA, et 3,4 concernent l’indemnisation des 
pertes dues à la crise du scolyte (dépréciation du bois, 
manques à gagner, etc.). La communication officielle 
camoufle ici un soutien direct à l’impact du scolyte. 

3.4.4. Les subventions à la replantation sont-elles 
pertinentes ?

Un soutien public qui a rapidement été aussi réclamé 
sous forme d’aides à la replantation. L’Union des Villes 
et Communes de Wallonie esquisse ainsi rapidement 
que les « communes devront pouvoir être aidées pour as-
surer la replantation des milliers d’arbres touchés une 
fois la crise passée » (Termol, 2020b). 

Cet appel est une nouvelle fois entendu par le gouver-
nement qui, en octobre 2020, octroie 3 millions d’euros 

pour une aide à la « régénération des forêts résilientes », 
la moitié pour les propriétaires publics (dont les com-
munes), l’autre pour les privés (Termol, 2020c; Wal-
lonie.be, 2020). Par ce titre, le gouvernement semble 
exprimer sa volonté de s’orienter vers un nouveau pa-
radigme  : privilégier la résilience. Quant aux moyens 
d’y parvenir, l’arrêté ministériel en détaille les grandes 
lignes. Le terme régénération prête malheureusement 
à confusion, car la régénération naturelle y est certes 
encouragée, mais au même niveau que les plantations.  

  Le soutien financier s’organise en trois tranches cu-
mulatives avec un montant de base (2.000 euros/ha) 
pour une régénération (entendu donc comme régéné-
ration naturelle ou replantation) constituée d’au moins 
3 espèces adaptées au changement climatique selon le 
Fichier écologique des essences. Des montants  complé-
mentaires (2 x 500 euros/ha) sont octroyés pour une ré-
génération constituée d’au moins 50 % d’espèces à haut 
potentiel biologique et des mesures destinées à renfor-
cer la biodiversité et la préservation des ressources en 
eau (creusement de mares, recréation de lisières, etc.).

L’annexe censée préciser les modalités exactes des me-
sures subventionnées se fait attendre, mais elle fuite 
dans la presse en janvier 2021 (Tassin, 2021). D’emblée, 

Ben Mena et al., 2015

Communication sur les sites web du gouvernement et de certains 
ministres wallons en février 2019
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on s’interroge sur un système qui, certes ne soutient 
plus de plantations monospécifiques (les conditions 
du mélange d’essences étant précisées afin d’éviter les 
plantations en plein), mais qui finance des plantations 
de résineux et de feuillus exotiques. Pire, selon le Fichier 
écologique des essences, certaines espèces pressenties 
dans l’annexe sont sensibles aux sécheresses, et on y 
trouve même encore et toujours l’épicéa ! 

Ce désaveu médiatique n’arrange pas les propriétaires 
qui auraient pu compter sur le financement gratuit de 

plantations productives, mais toujours aussi risquées et 
peu favorables à la biodiversité. En coulisses, les négo-
ciations vont bon train. 

En février 2021, les propriétaires (publics via l’Union des 
Villes et Communes de Wallonie, privés via leurs syn-
dicats Nature, Terre et Forêts et la Société Royale Fores-
tière Belge) sortent du bois et s’associent publiquement 
aux lobbies sectoriels (Union Ardennaise des Pépinié-
ristes) et industriels (la Confédération Belge du Bois, 
InduFed, Fedustria, Febhel) dans un communiqué de 

presse au titre éloquent : « 15 millions d’arbres à plan-
ter ! » (Forêt wallonne : 15 millions d’arbres à planter !, 
2021). On peut y lire «  Des milliers d’hectares d’arbres 
malades (dont 8.000 hectares d’épicéas en 2 ans) ont dû 
être récoltés ces dernières années. À l’heure de reboiser 
ces surfaces, beaucoup de questions se posent, tant au 
niveau du choix des essences que de l’évolution de notre 
sylviculture. Nous, producteurs de bois, entrepreneurs et 
exploitants forestiers, et transformateurs de bois, rappe-
lons que le projet-pilote d’aide au reboisement de la mi-
nistre Céline Tellier, ne portera des fruits que si les condi-
tions d’octroi soutiennent une forêt plus résiliente, mais 
productive. (…) cette diversification doit se faire avec 
l’usage du plus grand nombre d’essences possible du Fi-
chier écologique des essences, y compris résineuses, tout 
en évitant un mélange trop intime d’essences qui compli-
querait, voire rendrait impossible la récolte, à terme, de 
la précieuse ressource naturelle qu’est le matériau bois » 

La vision de la «  forêt résiliente » défendue ici ne semble 
guère différente de la pratique traditionnelle. Les signataires 
du communiqué ne semblent pas prêts à envisager le tour-
nant qui s’impose pourtant pour faire face aux nouveaux 
défis forestiers. Le gouvernement parviendra-t-il à infléchir 
le discours du secteur et entamer la révolution sylvicole né-
cessaire ? À l’heure de mettre sous presse, nous pressentons 
que ce feuilleton politico-médiatique est loin d’avoir livré ses 
derniers rebondissements (voir pages 60-63).

3.4.5. Des coûts multiples trop élevés supportés 
par la société

À ces montants octroyés dans le cadre d’aides publiques 
s’ajoutent aujourd’hui les imposants coûts liés aux me-
sures de gestion de la crise. En février 2020, la Région 
wallonne octroyait par exemple un prêt sans intérêt 
pour pallier aux manques à gagner des communes (RTBF 
Info, 2020). Des subventions sont également disponibles Vaste plantation monospécifique d’épicéas en Wallonie © Forêt & Naturalité
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Faut-il vraiment que la société dans son ensemble couvre les pertes 

d’investissements risqués  ? La culture d’épicéas doit en effet être 

considérée comme telle : un investissement à risque. De surcroît lorsque 

ces pratiques sont contraires à l’intérêt général et néfastes pour 

l’environnement. Même du côté des syndicats de propriétaires, on avoue 

secrètement que ce n’est pas très logique. Il est de la responsabilité des 

gouvernements d’assurer un environnement de qualité aux citoyens, 

ainsi qu’une juste répartition des bénéfices qu’il génère.

contents de voir ainsi couverte la dévalorisation de leur 
bois. 

Les mesures actuelles en elles-mêmes, affublées du 
prétexte sanitaire, profitent en réalité à une petite mi-
norité d’acteurs : exploitants, scieurs, fabricants de pel-
lets qui ont vu leurs chiffres d’affaires augmenter grâce 
aux mesures prises pendant la crise (Vandeweyer, 2019). 

De manière générale, les subventions régulières aux 
plantations apparaissent comme une perfusion fi-
nancière à la filière bois. Le principe de subvention à 
la replantation, notamment pour viser le fallacieux 
équilibre feuillus / résineux (voir page 15), consacré par 
l’article 31 du Code forestier, est à ce titre très éloquent. 
Les signataires du communiqué de presse « 15 millions 
d’arbres à replanter ! » (voir page 36) représentent en-
semble un puissant lobby qui campe sur ses acquis, 
dont celui de pouvoir compter sur de subventions pu-

pour l’équipement des têtes d’abattage de rouleaux d’en-
traînement écorceurs (OEWB, Dispositif écorçage, 2020). 
Les nouveaux subsides tentent également d’inciter au 
développement des lisières, pourtant des dispositions 
l’imposent déjà depuis 2008 (et une circulaire en précise 
l’application depuis 2010), mais avec trop peu d’effets. Il 
n’est pas impossible que d’autres fonds doivent encore 
être débloqués pour l’installation de zones ou de dispo-
sitifs de stockage temporaire de bois (voir page 33). 

3.4.6. Réorienter les subventions pour changer    
de paradigme

La monoculture d’épicéa coûte en réalité beaucoup à la 
société  : perte d’attractivité des forêts, moindres ser-
vices écosystémiques, perte de biodiversité, etc. Où se 
trouve donc l’intérêt général revendiqué dans ces mul-
tiples dispositifs de soutien ?

La question de l’équité et de la légitimité des dédom-
magements accordés par les pouvoirs publics à des 
exploitants sylvicoles (ou agricoles) ayant des pra-
tiques intensives risquées pour obtenir de plus gros 
bénéfices reste posée. Et de surcroît lorsque ces pra-
tiques sont contraires à l’intérêt général et néfastes 
pour l’environnement. Même du côté des syndicats de 
propriétaires (SRFB, com. pers.), on nous confiait se-
crètement qu’effectivement, ce n’était pas très logique. 
De même, qu’un propriétaire privé puisse bénéficier 
d’abattements fiscaux pour de telles monocultures est 
une aberrante concession aux lobbies liés à ces plan-
tations. 

Dans le cadre de mesures de restauration de la biodi-
versité qui nécessitent des déboisements d’épicéas, on 
octroie aussi aujourd’hui des compensations finan-
cières sur des déficits d’exploitation. Une autre aubaine 
qui bénéficie dans certains cas à des propriétaires bien 

Plantation d'épicéa désherbée à l'herbicide © Michel Fautsch
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bliques pour tirer des bénéfices de la forêt dans un sys-
tème qui présente toujours des risques financiers et 
sanitaires importants, néglige la biodiversité et ne ren-
contre plus assez les autres demandes sociétales pour 
des forêts plus naturelles (voir pages 44-46) . 

Il est de la responsabilité des gouvernements d’assurer 
un environnement de qualité aux citoyens, ainsi qu’une 
juste répartition des bénéfices qu’il génère. Ceci ne peut 
se faire que dans un cadre légal solide et équilibré, et 
qui résiste donc aux lobbies (Meybeck et al., 2012). Plus 
encore, cela mériterait de faire émerger la question du 
degré de liberté ou du droit à la préservation d’intérêts 
privés qui sont laissés aux propriétaires dans la gestion 

des forêts et autres milieux naturels (Bonhomme et de 
Wouters, 2020). 

3.5. Un récit idéologique de maîtrise dominé par 
un impératif d’action

Pour poursuivre, au-delà de la préservation des inté-
rêts particuliers, il est important d’analyser et de com-
prendre le discours qui sous-tend la manière de gérer 
la crise du scolyte, et de souligner sa posture idéolo-
gique. Qu’il soit en provenance des propriétaires privés 
ou des gestionnaires publics, on y observe l’incarna-
tion d’une idéologie technicienne, largement antina-
ture, et dominée par un impératif d’action. 

3.5.1. La Taskforce «  Scolytes  » et la carte des 
arbres scolytés 

L’administration wallonne a mis les bouchées doubles 
pour faire face à la crise du scolyte. Une Taskforce ré-
gionale spéciale a été mise en place : l’administration et 
les autorités politiques gèrent la crise en continu depuis 
des mois ! À disposition du grand public et des gestion-
naires également, un site web dédié : www.scolytes.be.           
L’information y est sommaire, mais claire : sus aux sco-
lytes ! 

Une carte développée avec Gembloux Agro-BioTech, 
est également proposée. Il s’agit d’un modèle prédictif 
qui tente de repérer par satellite (sur base de la cou-
leur des pixels de l’image) des arbres dépérissant po-
tentiellement scolytés (Gembloux Agro-Bio Tech, www.
gembloux.ulg.ac.be/gestion-des-ressources-forestieres/
outilslogiciels/scolytes/). Bien qu’imparfait (nombreux 
faux positifs et faux négatifs), le modèle permet d’aler-
ter un gestionnaire forestier de la présence potentielle 
d’arbres scolytés de façon à pouvoir les exploiter rapi-
dement, ce qui s’inscrit dans la logique des mesures de 
« lutte » proposées (Baillij, 2019).

Les techniques de géolocalisation moderne ont cet at-
trait de donner l’impression d’offrir des outils d’ana-
lyse fine et précise d’une situation, qui font croire à 
une potentielle maîtrise. La version 2020 de la carte 
est d’ailleurs présentée sous une forme un peu plus 
rassurante que la version initiale de 2018. Mais le ré-
sultat qui s’offre à tous confirme plutôt l’ampleur de 
la crise. Les « drones renifleurs de scolytes », qui ont 
pourtant amusé les médias, n’offrent quant à eux que 
de maigres perspectives d’application (Gembloux Agro-
Bio Tech, 2020).

Exemple d’analyse de différents services écosystémiques offerts par des plantations résineuses par rapport 
à des forêts plus naturelles (Maebe et al., 2018). 
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À l’écart du discours public, certaines confidences donnent 
une meilleure compréhension de cette situation. De l’aveu 
même de nombreux spécialistes, les méthodes imposées 
sont aléatoires et probablement vouées à l’échec et pire 
elles pourraient avoir des conséquences plus néfastes que 
la non-gestion. Dès lors, pourquoi continuer à répandre 
les mêmes discours et proposer les mêmes solutions inef-
ficaces ? Et ce, au sein des mêmes cénacles d’experts ? 

 Version 2018						    

Version 2020

3.5.2. Des mesures énergiques pour ne pas rester 
sans rien faire  

Devant les effets économiques et sociaux de la crise, les 
propriétaires réclament des gestionnaires, des experts et 
des autorités politiques des mesures énergiques. « Sco-
lytes, agir malgré la crise », s’écrie la Société Royale Fores-
tière Belge (Bonhomme et de Wouters, 2020). Les mesures 
de gestion proposées s’y conforment donc. Conformes 
d’abord aux traditions et discours sylvicoles habituels, les 
mesures proposées sont identiques à celles qui sont ensei-
gnées et pratiquées depuis des décennies pour la gestion 
des scolytes. Et ce, malgré une ampleur de la crise inédite 
et le fait que ces mesures sont probablement inopérantes 
dans un tel contexte. Elles sont aussi conformes à l’attente 

Ici ou ailleurs, les arguments pour justifier 

les interventions ne manquent pas ? Ce sont 

les mêmes au nom desquels les coupes se 

perpétuent à Białowieża, dans la dernière 

forêt primaire d’Europe : «  il faut préserver 

l’écosystème  », «  au nom de Natura 2000  », 

«  pour la sécurité publique  », «  les routes  »,       

«  contre les risques d’incendie  », etc. 

(Voir encadré pages 42-43) 

de l’opinion publique sur la nécessité de se montrer ac-
tifs et capables de maîtriser la situation, une compétence 
qu’elle attend du monde politique et de son administra-
tion. Quelle image renverraient en effet les politiques, les 
experts ou l’administration s’ils s’avouaient impuissants 
à gérer ce type de situation ?  

Les mesures actuelles sont d’ailleurs prises sans égard 
à l’évaluation de leur efficacité ; celle-ci n’est quasiment 
jamais évoquée par leurs auteurs, seuls certains syn-
dicats forestiers critiquent publiquement leur ineffica-
cité et réclament des mesures encore plus drastiques 
(comme l’utilisation de pesticides) (voir page 31). 

De même, le diagnostic sur la crise reste timide et consiste 
en la foi d’un possible « retour à la normale » : on parle 
bien d’une crise dont l’ampleur est inédite et d’un chan-
gement profond, mais on rechigne à avouer que la syl-
viculture de l’épicéa est sans doute un modèle simple-
ment condamné à court terme. 

À l’écart du discours public, de l’aveu même de 

nombreux spécialistes, les méthodes imposées 

sont aléatoires et probablement vouées à l’échec 

et pire elles pourraient avoir des conséquences 

plus néfastes que la non-gestion. «  Laisser faire 

la nature  », c’est pourtant la conviction intime 

d’un nombre grandissant d’entre eux.

L’espoir d’un retour à la normale sous forme d’un graphe rassurant 
(Source : Gauquelin, 2010)

Suivi de l’évolution des attaques de scolytes dans les pessières 
wallonnes via http://gembloux.ulg.ac.be/gestion-des-ressources-fores-
tieres/outilslogiciels/scolytes/
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LE SCOLYTE EST UN BON EXEMPLE DE DISCOURS              
ANTINATURE. PETIT FLORILÈGE MÉDIATIQUE. 

De «  nuisible   » à 
«  tueur silencieux    », 
«   l’alerte » est don-

née, «  l’état d’urgence  » est déclaré, sus au scolyte  dont le  
«  nuage  » «  attaque  » la Wallonie ! C’est une «  guerre  » que 
mènent les autorités «  sur le front  », contre un «  fléau  », une    
«  calamité  », un «  virus », une «  épidémie  », une «  autre crise 
sanitaire  » qui  «  dévaste  », «  décime  », «  défigure » les forêts. 
«  Mortification   », «  prolifération  », «  abattage rapide  »… 

«  Alerte scolyte  », «  Alerte typographe »  (OWSF, 2020, 2019) 
«  Le scolyte, insecte nuisible, décime la forêt  » (France 3, 2020)
«  Épidémie de scolytes : les forestiers de l'ONF sur le front  » 		
	 (ONF, 2020)
«  Tueurs d’épicéas, les scolytes dévastent les forêts des 
	 Ardennes  » (Reporterre, 2020)
«  Un nuage de scolytes dans toute la Wallonie : vos sapins 		
	 vont mourir  »  (RTL Info, 2019)
«  Mortification d’arbres à cause du scolyte : abattage rapide afin 		
	 d’éviter la propagation des nuisibles !  » (Pseudo-Bois sprl, 2020)
«  Un tueur silencieux de quelques millimètres ravage les 		
	 forêts  » (Ouest-France, 2019)
«  Des peuplements forestiers défigurés  »  (Lettre du SPW 		
	 aux communes, 2019)
«  Des fléaux d’insectes attaquent les arbres  » (NTF, 2018)
«  L’état d’urgence et les calamités !  » (NTF, 2018) 
«  Lutte contre la prolifération des scolytes: une obligation 		
	 légale  »  (www.olne.be, 2019)
«  Guerre de tranchées dans la forêt  » (L’Est éclair, 2020)
«  Les forêts vivent une autre crise sanitaire  » (L’Avenir, 2020)
«  C’est comme le covid-19  » (Ruralités, 2020)
« Premiers envols de scolytes – le virus est de retour  » 
	 (L’Avenir, 2020)
«  Le scolyte, l’épidémie des forêts wallonnes  » (Le Soir, 2020)

« Laisser faire la nature », proposition iconoclaste  ? C’est 
pourtant la conviction intime d’un nombre grandissant 
d’entre eux. Ils le confirment « en off », mais n’osent gé-
néralement pas l’assumer à haute voix. S’ils osaient l’affir-
mer, cela compromettrait leur statut d’expert, leur utilité, 
voire, selon eux, leur emploi… Dans la bouche du DNF par 
exemple, détenteur du savoir technique, du pouvoir d’ac-
tion, et de la responsabilité de nos espaces naturels et fo-
restiers, un aveu d’impuissance face à un petit insecte se-
rait déconcertant pour l’ensemble de la société, qui pourrait 
même se muer en accusation de mauvaise gestion. 

Et ceci dit, sans langue de bois, il y a heureusement 
aussi des agents du DNF qui, conscients de l’inutilité de 
ces mesures, ne martèlent pas dans leurs forêts.

3.5.3. Des mesures techniques pour une situation 
maîtrisée

Après des décennies de bio-ingénierie, les exemples 
convaincants de maîtrise de la nature restent des ex-
ceptions. En ce qui concerne l’épicéa, le contrôle des 
populations d’un autre «  ravageur  », le dendroctone 
(Dendroctonus micans) (voir page 13), par l’introduction 
précoce d’un prédateur, a bien permis de contenir cet 
insecte. Mais le modèle sylvicole de l’épicéa pourra-t-il 
être sauvé de toutes ses contraintes biologiques dans un 
contexte hautement changeant et incertain ? 

Face à la réalité de la crise, de plus en plus d’acteurs, 
même au DNF, réalisent que l’ambition de maîtrise est 
peut-être irréaliste… (Réseau wallon de développement 
Rural, 2020). Au-delà des craintes actuelles que la situa-
tion génère, c’est un ensemble de convictions et de va-
leurs qui s’effondre : celui d’un modèle de sylviculture 
interventionniste (en vigueur depuis près d’un siècle 

L’arbre meurt, mais pas la forêt © Gilles San Martin
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et demi), et celui d’un retour forcé de l’incertitude qui 
efface les prétentions de maîtrise de la nature. Cette 
aspiration, très ancienne, s’est vue renforcée au XVIIIe 
siècle avec le mouvement des Lumières qui érige cette 
maîtrise de la nature comme indispensable au progrès. 
La gestion des crises, comme celle du scolyte, ne pourra 
se faire sans envisager ce changement de mentalités et 
de type de sylviculture. 

3.5.4. Un discours largement antinature

Dans l’enseignement traditionnel des professions liées 
aux techniques agricoles ou sylvicoles, on observe sou-
vent un discours largement antinature, qui a large-
ment contaminé toutes les couches de la société civile 
et de l’industrie. La lutte contre les insectes (principale-
ment via pesticides) représente un plantureux marché 
en Wallonie comme ailleurs dans le monde malgré ses 
conséquences délétères sur l’environnement et la santé 
humaine. 

La biologie des scolytes, comme celle des espèces pou-
vant causer des impacts aux cultures, aussi bien agri-
coles que sylvicoles, a fait l’objet d’études intensives. La 
destination de ces études a toujours trait à la capacité 
à mieux en gérer les effets sur nos cultures. Dans cette 
logique, on y renforce la perception de ces organismes 
en qualité de «  ravageurs  » sans vraiment envisager 
leur rôle biologique naturel, qui pourrait les replacer 
dans une position d’auxiliaires utiles, tout comme le 
sont d’autres organismes en agriculture biologique. 
Une sorte de contrôleur sans remords de l’équilibre es-
sence-station, véritable boussole du forestier que l’on 
s’empêche de prendre en compte. On s’interdit aussi de 
la sorte de les intégrer dans notre manière de penser la 
forêt et de mieux « faire avec » que de vouloir « lutter 
contre » eux à tout prix.

Les représentations liées à ce type de phénomènes na-
turels sont largement construites. La perception plutôt 
positive de telles crises, notamment par les environ-
nementalistes, est complètement passée sous silence  ! 
Face aux discours de l’administration, des lobbies éco-
nomiques et des techniciens gestionnaires de la crise, le 
discours des environnementalistes ne fait pas le poids… 

Et ce qu’il faut pointer ici, c’est le manque d’éducation 
et d’information positive sur ces sujets (Müller, 2011). 
Ce n’est donc pas un hasard, si l’une des principales re-

commandations faites par les spécialistes (Hlásny et al., 
2019; Morris et al., 2017; Welke, 2008) concerne l’amélio-
ration de la qualité de la communication officielle au 
sujet des phénomènes naturels de perturbation, afin que 
ceux-ci soient mieux acceptés par la société. Un gros ef-
fort d’éducation de la société civile est à faire, et en pre-
mier lieu auprès des techniciens eux-mêmes !

Un signe tangible de ce nécessaire changement de 
mentalités : la ministre de la Nature et des Forêts, Cé-
line Tellier, déclarait en 2019 en plein crise du scolyte 

 L’avenir de l’épicéa en Wallonie est bien sombre © Michel Fautsch
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que « Dans cent ans, nos forêts ne ressembleront plus du 
tout à ce qu’elles sont aujourd’hui », et que « tout ne passe 
pas par une intervention dirigiste : la nature peut aussi 
proposer des solutions. Elle a de la ressource si on lui en 
donne les moyens. On va tester de nouveaux modes qui 
laissent plus de place aux mécanismes de régénération 
naturelle et nous permettront de voir comment la nature 
et la forêt s’adaptent aux évolutions du climat. En forêt, la 
diversité des essences, des âges, des fonctions est garante 
de l’adaptation » (De Muelenaere, 2019). Reste à faire per-
coler ce discours courageux, puis à le traduire en actes 
concrets. Le programme « Forêt résiliente » lancé en avril 
2021 emprunte cette voie (voir pages 60-63). 

COMMENT SE FAIRE UNE IDÉE OBJECTIVE À L’ÉCART DES LOBBIES ? 

Pas évident de se faire une opinion dans le flot diluvien d’informations sur le scolyte ! La qualité et l’objectivité de la communi-
cation ne sont pourtant pas toujours assurées. Dans de nombreux domaines de la communication, il est fréquent d’observer une 

surreprésentation de certaines opinions, non 
pas du fait de leur exactitude, mais plutôt de 
par la représentativité dont ils semblent se 
parer. Ainsi les discours dominants se perpé-
tuent, renforçant aussi bien les intérêts établis 
que l’ignorance des parties moins prenantes. 
Les lobbies sont en général bien organisés et 
font de plus en plus appel à des entreprises de 
communication professionnelles. Ainsi pour la 
filière bois, les analystes de communication 
alertent le secteur sur le fait que des  «  posi-
tions minoritaires pourraient à terme façonner 
un environnement législatif et réglementaire 
plus contraignant  » et qu’il leur faut éviter 
que la forêt ne soit considérée comme un                      

«   patrimoine végétal à préserver au même titre que des monuments   » (d’Allens, 2019). Chez nous, le syndicat de propriétaires 
privés NTF (Nature, Terre et Forêts) s’inquiète également de «  dérives écologistes  » devant des actes d’exploitation des forêts. La 
confusion entretenue des discours pourrait rapidement mener à des conflits sociaux importants. (voir pages 46-47)

Sous l’écorce, la vie © Forêt & Naturalité

LA CRISE DU SCOLYTE À BIAŁOWIEŻA: PRÉTEXTE À          
L’INTERVENTION HUMAINE EN FORÊT PRIMAIRE 

C’est la dernière forêt primaire d’Europe de plaine, ou en tous 
cas un de ses rares vestiges, une des mieux préservées, et 
certainement leur symbole : la forêt de Białowieża est pour-
tant menacée depuis des années par l’incroyable prétention 
qu’elle ne pourrait se passer de l’intervention humaine... 
Białowieża est un des tout derniers lieux en Europe où l’on 
peut réellement tenter de comprendre l’écosystème forestier 
dans sa dynamique, en détailler la complexité et en admirer 
l’harmonieuse beauté, où prendre la mesure des différences 
entre une forêt sauvage et nos forêts majoritairement gérées.

Aux confins de l’Europe, à cheval sur la frontière polonaise et 
biélorusse, ce vaste massif a été épargné par les hasards de 
l’histoire. La forêt de Białowieża mérite ainsi le titre de forêt 
de plaine la plus naturelle qui ait subsisté en Europe. Érigée 
réserve de la Biosphère dès 1976, et intégralement reprise 
en Natura 2000, Białowieża est aussi la forêt la plus étudiée 
et la plus visitée d’Europe. Les dynamiques naturelles qui 
sont ici à l’œuvre distillent une palette nuancée de perturba-
tions auxquelles répondent d’infinis degrés d’ingéniosité du 
vivant : de comportements en adaptations, des communautés 
d’organismes d’une immense diversité entrent en scène  ! 

La chasse aux scolytes 

Depuis 2015, Białowieża fait à nouveau face aux menaces 
que font peser sur elle l’administration forestière, influencée 
et soutenue par une suite de gouvernements populistes, un 
temps caricaturalement incarnées par le sulfureux ministre 
de l’Environnement Jan Szyzsko. Le prétexte  : une pullulation 
de scolytes de l’épicéa qui mettrait en péril la forêt.
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Depuis quelques années, on assiste en effet, ici comme ailleurs 
en Europe , à une expansion du scolyte de l’épicéa. Pour les éco-
logistes et scientifiques polonais, il s’agit d’une réponse natu-
relle à une perturbation de l’écosystème contre laquelle il est 
inutile (et inopportun) de vouloir lutter. Le scolyte de l’épicéa 
laisse aussi derrière lui une grande quantité de bois mort, et sa 
quantité et sa diversité sont justement un des traits fondamentaux 
qui caractérisent les forêts naturelles. Le bois mort est à la base 
d’une chaîne vivante allant des bactéries aux champignons en 
passant par les insectes  et les oiseaux, dont le rare pic tridactyle 
(Picoides tridactylus) devenu un symbole de ce conflit, car c’est un 
prédateur spécifique dudit scolyte (Fayt et al. 2005). Les mêmes 
scientifiques clament en outre que c’est un véritable laboratoire 
à ciel ouvert que nous offre aujourd’hui Białowieża, une chance 
unique de mieux comprendre comment les forêts réagissent aux 
changements climatiques.

La forêt a-t-elle besoin des forestiers  ?

Mais du côté des forestiers, on se refuse à rester les bras croi-
sés en attendant qu’un petit insecte détruise la forêt. Il y va non 
seulement d’une logique de gestion maîtrisée de la crise, mais 
peut-être aussi de certains intérêts. Le gouvernement a en effet 
besoin d’argent, et le bois est plus que jamais une ressource clef 
(meubles, construction, énergie, etc.). L’administration forestière 
polonaise quant à elle jouit de toute une série d’avantages  : un 
salaire important et le prestige de représenter en quelque sorte 
l’élite locale des communautés rurales. L’administration forestière 
redoute de voir la forêt de Białowieża devenir un Parc national sur 
son ensemble, car cela la priverait de son contrôle sur celle-ci.

Le contexte sociopolitique polonais est aussi très tendu. Les 
campagnes de propagande en faveur du gouvernement s’ac-
compagnent d’une salve de mesures autoritaires à l’encontre 

des institutions et des associations environnementales qui font 
craindre le pire à l’heure du développement économique effréné 
du pays. L’opinion des écologistes et des scientifiques est peu 
relayée et braves sont ceux qui affichent leurs convictions contre 
la position officielle. Une situation que l’on déplore malheureu-
sement trop souvent ailleurs dans le monde également.

Le gouvernement ne ménage pas ses efforts pour diffuser son 
idée que cette forêt a bien une origine «  culturelle  », plus que 
«  naturelle  ». Et d’aller même jusqu’à prévenir que sans inter-
vention humaine, la forêt risque de perdre son intéressante 
biodiversité  !

Quoi qu’il en soit, les coupes se perpétuent à Białowieża, et les 
arguments ne manquent pas : «  il faut préserver l’écosystème  », 
«  au nom de Natura 2000 »  , «  pour la sécurité publique  », celle 
des «  routes  », «  contre les risques d’incendie  »…

La gestion du scolyte  cache d’autres intérêts 

Le pari d’une nature en libre évolution reste quoi qu’il en soit 
une idée difficilement acceptable. En filigrane de cette crise, on 
découvre donc comment les promoteurs du plan d’intervention 
plaident, comme d’autres ailleurs en Europe, pour le primat 
d’une nature façonnée par l’homme devant la nature sauvage. 
Et ce même au cœur de la dernière forêt primaire d’Europe. 

Ces arguties écologiques ou philosophiques ne sauraient tou-
tefois cacher que ce sont avant tout les objectifs économiques 
qui président aux intentions du gouvernement et des forestiers. 
Le cas de Białowieża est à ce titre prémonitoire, car il porte en 
lui les enjeux et les menaces dont font l’objet une grande partie 
des forêts européennes, et on y entend déjà une bonne partie 
des arguments qui présideront aux choix à faire sur ces sujets. 

Découvrez l’entièreté du reportage consacré à Białowieża  sur le site 

de Forêt & Naturalité, www.foret-naturalite.be : une vidéo de 15 mi-

nutes qui expose un résumé de la problématique avec des interviews 

des principaux protagonistes, ainsi qu’un dossier de 30 pages qui 

analyse en détail les faits et les arguments de ce conflit aux dimen-

sions complexes et multiples (Forêt & Naturalité, 2017).

La population locale est quant à elle divisée  : une partie soutenant 
l’administration et accusant les écologistes de «   laisser pourrir 
des arbres valorisables  », l’autre préférant l’idée d’une protection 
intégrale qui rétribue indirectement les habitants reconvertis en 
tenanciers de cafés, restaurants ou maisons d’hôtes, en guides, 
loueurs de vélos ou d’attelages de chevaux.

La forêt est-elle un milieu naturel ? 

Pour appuyer son discours de gestion, l’administration et le gou-
vernement ont développé un argumentaire qui peut surprendre : 
ce ne serait pas la nature et ses dynamiques spontanées qui nous 
offrent à présent cet écosystème unique, mais bien au contraire le 
fait que la forêt ait connu d’ininterrompues interventions humaines  ! 

Le pic tridactyle est un prédateur de scolytes © Matvei Kiselev, Wikimedia
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3.6.  Comment la perception sociale des forêts 
éclaire la crise ?

3.6.1. La confusion forêts / plantations

L’attachement aux forêts et aux paysages qu’ils confec-
tionnent est très important au sein de la société. Mais 
derrière le terme « forêt » se cachent en pratique de très 
nombreuses réalités biologiques, perceptions sociales 
de leurs rôles et valeurs, et différents types de gestion. 
La confusion générale entre forêt naturelle et forêt gé-
rée, jusqu’aux plantations d’arbres les plus artificielles, 
est entretenue par un discours simplificateur, qu’il soit 
l’œuvre de médias, de lobbies ou de la majorité des ges-
tionnaires et praticiens des milieux forestiers simple-
ment mal informés. 

Ce discours simplificateur trouve par exemple à s’illus-
trer de manière admirable dans les nombreuses cam-
pagnes de plantations d’arbres déployées au nom de la 
lutte contre le réchauffement climatique. Le finance-
ment et la mise en œuvre des campagnes par des as-

sociations, des institutions ou des entreprises (notam-
ment sous le titre de programmes de « compensation 
carbone ») sont présentés comme un moyen, sinon le 
moyen le plus simple et efficace de participer au cap-
tage du carbone atmosphérique (Bastin et al., 2019). 
Toutefois, assez rapidement, les voix se sont élevées 
pour rappeler que l’efficacité de ces programmes était 
toute relative (Veldman et al., 20195 July 2019, p. 76 ; Holl 
et Brancalion, 2020) à tout le moins incertaine dans cer-
tains cas, et sans commune mesure avec l’efficacité que 
présenteraient la protection (Jordan, 2020) et le déve-
loppement de forêts naturelles et spontanées (du Bus de 
Warnaffe et Angerand, 2020). Ces voix restent toutefois 
minoritaires dans le flot médiatique. 

Le grand atout de ce discours productiviste et inter-
ventionniste émane justement de son caractère sim-
plificateur qui lui permet de rentrer aisément dans 
des formats médiatiques courts et accessibles. Cette 
confusion, volontairement entretenue ou non, permet 
cependant au discours simplificateur de se maintenir 
malgré les évidences scientifiques qui s’accumulent à 
son encontre. Il permet également de faire adhérer aux 
mesures de gestion et de susciter le soutien politique en 
maintenant l’illusion de l’existence d’un seul discours 
communément accepté, puisqu’omniprésent, évitant 
ainsi la remise en cause de certains intérêts, mais mas-
quant un risque accru de conflits liés aux forêts.

3.6.2. La perception des forêts  et les valeurs qui     
y sont associées

La perception des forêts, les valeurs qui y sont atta-
chées, et l’opinion sur la manière dont il faut les gérer, 
varient considérablement en fonction du type d’acteur 
concerné. Cette variabilité met également en exergue le 
besoin d’une communication plus efficace de nature à 
unifier les visions. La gestion des forêts est souvent pré-
sentée comme un dilemme entre production ou conser-

vation de la nature, bien que ceci occulte les points de 
convergence entre les perceptions des forestiers et des 
environnementalistes (Anderson et al., 2018).

Des études de plus en plus nombreuses à travers l’Eu-
rope se sont penchées sur les « préférences » pour diffé-
rents types de forêt, structures et modes de gestion (e.a. 
Filyushkina et al., 2017; Giergiczny et al., 2015; Nielsen 
et al., 2007; Upton et al., 2012; Weller et Elsasser, 2018). 
Les résultats sont sans appel et contredisent une par-
tie des préjugés encore trop souvent répétés : ils confir-
ment que le grand public, habitants et touristes, préfère 
les forêts mélangées, d’âges multiples, et avec une pré-
sence de bois mort. 

Le public se montre aussi en faveur des réserves naturelles 
et de la sylviculture basée sur des méthodes « proches de 

Derrière le terme de «  forêt  » se cachent 

en pratique de très nombreuses réalités 

biologiques, perceptions sociales de leurs 

rôles et valeurs, et différents types de gestion. 

La confusion générale entre forêt naturelle et 

forêt gérée, jusqu’aux plantations d’arbres les 

plus artificielles, est entretenue par un discours 

simplificateur.

En Wallonie aussi, le grand public plébiscite 

les forêts de feuillus indigènes, mélangées, 

inéquiennes, avec du bois mort et parsemées 

d’ouvertures naturelles ! Il se montre aussi 

en faveur des réserves naturelles et de 

la sylviculture basée sur des méthodes 

«  proches de la nature  », et tend à percevoir 

négativement l’appropriation privée et 

monofonctionnelle de la forêt, ainsi que les 

méthodes de sylviculture intensives comme la 

culture d’espèces exotiques.



Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Mai 2021  |  45

Le rideau se referme sur la sylviculture d’épicéas © Michel Fautsch
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la nature », et tend à l’inverse à percevoir négativement 
l’appropriation privée et monofonctionnelle de la forêt, 
ainsi que les méthodes de sylviculture intensives comme 
la culture d’espèces exotiques (Edwards et al., 2012; 
Hemström et al., 2014; Weller et Elsasser, 2018).

Ces observations se confirment pour la Wallonie où le grand 
public plébiscite les forêts de feuillus indigènes, mélangées, 
inéquiennes, avec du bois mort et parsemées d’ouvertures 
naturelles, au détriment des forêts de conifères, monospé-
cifiques et équiennes, sans bois mort et entrecoupées de 
mises à blanc ! (Breyne et al., in press ; Colson et al., 2010).

Sans surprise, les forestiers de terrain se positionnent 
généralement plus en faveur d’une gestion orientée 
vers la production, et se montrent plus positifs que le 
grand public face aux pratiques de gestion intensives 
comme la coupe d’arbres âgés  ou les coupes à blanc 
(Edwards et al., 2011; Nordén et al., 2017). 

Quant à l’importance des valeurs de la forêt pour le 
grand public, son aspect esthétique et son rôle dans 
la protection de la biodiversité et comme support de 
vie (lutte contre le changement climatique, fonction 
régulatrice pour des cycles d’air, eau et éléments 
chimiques, etc.) sont cités loin avant son rôle écono-
mique (bois et gibier) (Anderson et al., 2018; Baranzini 
et al., 2015; Brown et Reed, 2000; Rametsteiner et al., 
2009; Ranacher et al., 2020 ; Breyne et al., in press). 

Une gestion respectant ces valeurs partagées sociale-
ment, favoriserait donc des forêts plus naturelles, plus 
attractives et plus résilientes. 

3.6.3. La perception des perturbations et de la 
gestion face aux risques 

Dans un contexte de panique, amplifiée par un discours 
de guerre (voir encadré page 40), on en oublie de rap-

peler que les pullulations de scolytes sont des phéno-
mènes naturels, qui se sont toujours historiquement 
produits à intervalles plus ou moins réguliers dans 
l’aire d’indigénat de l’épicéa, qu’ils ont toujours partici-
pé à façonner la physionomie des 
forêts, et qu’ils ont donc leur place 
dans le cycle naturel des forêts 
(Müller, 2011; Müller et Job, 2009). 

Le discours sur les perturbations 
dans les écosystèmes oscille nette-
ment lui aussi en fonction du type d’acteurs, entre la 
dénonciation alarmiste d’une crise et l’éloge d’un pro-
cessus naturel tout à fait normal. 

La perception des phénomènes de perturbation a forte-
ment évolué en écologie. La vision traditionnelle d’une 
nature statique cède peu à peu la place à une perception 
plus dynamique dans laquelle le rôle des perturbations 
est à présent reconnu comme un des éléments vitaux 
des écosystèmes (Bengtsson et al., 2000; Flint et al., 2009; 
Landres et al., 1999; Thorn et al., 2020; Vermeulen et al., 
2015). Les scientifiques sont habitués à observer dans 
la nature de telles perturbations, ils en connaissent la 
valeur écologique et valorisent l’importante résilience 
des écosystèmes en conditions naturelles.

Malgré cette reconnaissance, les phénomènes de per-
turbation sont la plupart du temps, à l’inverse, présen-
tés de manière négative dans le discours des gestion-
naires et de certains lobbies de producteurs (Edwards et 
al., 2011; Nordén et al., 2017), lui-même largement am-
plifié par les médias et soutenu par l’administration. 
Des voix s’élèvent donc pour limiter ces perturbations, 
ce à quoi les politiques s’exécutent via des mesures de 
contrôle (voir page 40).  

Quant au grand public, peu d’études se sont à l’heure 
actuelle réellement penchées sur la question de la per-

ception des perturbations en tant que telles. Peu concer-
né par les pratiques concrètes de gestion des forêts, il 
n’a pas d’opinion arrêtée quant à la manière de gérer 
les perturbations naturelles présentées comme des ma-

ladies (Rametsteiner et al., 2009). 
Il s’en réfère dès lors au discours 
dominant, celui des techniciens, 
des gestionnaires et des autorités 
politiques qui favorisent une atti-
tude d’action et d’intervention plus 
facile à comprendre par le grand 

public (voir pages 40-41). 

Toutefois, des études ont montré que l’apport d’une in-
formation spécifique et correcte sur les implications 
en termes de biodiversité pouvait influencer les préfé-
rences du public (Brahic et Rambonilaza, 2015). Ainsi, 
l’acceptation d’une stratégie de non-intervention suite 
à une perturbation peut être influencée par une com-
munication sur les bénéfices écologiques de cette stra-
tégie (Gundersen et Frivold, 2011; Müller et Job, 2009; Qiu 
et al., 2013).

La probable augmentation des phénomènes de pertur-
bations naturelles à l’avenir (Logan et al., 2003; Seidl et 
al., 2011) invite à repenser dès maintenant notre ma-
nière de les percevoir, car les tentatives de maîtrise se 
révéleront de plus en plus infructueuses. 

3.6.4. Le risque de conflits liés aux forêts et à leur 
gestion

Malgré une importance croissante accordée par le 
grand public aux valeurs de biodiversité des forêts, 
malgré le principe de multifonctionnalité qui intro-
duit le Code forestier, la production de bois reste le 
principe prioritaire de gestion des forêts en Wallonie, 
comme majoritairement ailleurs en Europe (Winter et 
al., 2013).

Les perturbations tuent 

les arbres, pas les forêts !
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LA SAGA DU SCOLYTE DANS LA FORÊT BAVAROISE

Le Parc National de la Forêt de Bavière, premier parc national 
d’Allemagne, a vu le jour en 1970. Il est notamment célèbre pour 
avoir été un pionnier dans la mise en œuvre d’une optique de 
«  wilderness  ». Pendant les décennies 80 et 90, de fortes tempêtes 
ont abattu un très grand nombre d’épicéas. Ces pessières avaient 
progressivement remplacé les forêts mixtes plus naturelles et 
les hêtraies sapinières, avec les très anciennes pratiques de 
prélèvement de bois et de pâturage des forêts, mais surtout 
par les plantations massives du XXe siècle (l’épicéa passant de 
20% de la surface forestière bavaroise au XIe siècle à plus de 
80% fin du XXe).

En 1983, les autorités du parc et l’administration des forêts régio-
nales décident alors de laisser ces bois morts en forêt. En consé-
quence de quoi, favorisée par des saisons chaudes, s’ensuivit 
une mémorable vague de pullulation de scolytes qui élimina des 
milliers d’épicéas et transforma de manière radicale des milliers 
d’hectares de forêt. 

L’opinion publique se polarisa rapidement entre pro- et anti-wil-
derness. Des années durant, des débats houleux opposèrent 
les deux parties, jusqu’à ce qu’il devienne de plus en plus 

évident qu’une forêt diversifiée, plus solide et plus résiliente 
avait remplacé les plantations d’épicéa d’avant. 

Un sondage auprès des visiteurs en 2001 a indiqué que la grande 
majorité des visiteurs (89%) était d’accord avec l’option de     
«  laisser faire la nature  ». Un autre questionnaire en 2007 indi-
quait que si 32.5% des opérateurs touristiques considéraient 
la pullulation des scolytes comme étant préjudiciable pour le 
Parc, seulement 3.3% des visiteurs partageaient cette opinion. 
Les touristes adoptaient en général une attitude neutre par 
rapport au scolyte et n’étaient pas favorables à un contrôle 
interventionniste des populations de l’insecte.

De nombreux parcs nationaux en Allemagne suivirent ensuite 
les principes de non-intervention et de wilderness sur plus de 
75% de leurs surfaces, en accord avec les recommandations de 
l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN), 
même si pour la plupart la gestion des milieux forestiers reste 
temporairement autorisée dans un objectif de «  restauration  ».  

SOURCES  : Basé sur une abondante littérature sur le cas de la forêt 

bavaroise qui a en quelque sorte servi de laboratoire pour l’Europe 

(Heurich et al., 2010; Lausch et al., 2013; Müller et al., 2019; Müller, 

2011; Müller   et Job, 2009; Seidl et al., 2016a).

La gestion actuelle de la crise du scolyte, on l’a vu, ré-
pond surtout aux attentes traditionnelles d’une minori-
té d’acteurs, ignorant les bénéfices pour la biodiversité 
de la non-intervention. Mais l’importance grandissante 
de la biodiversité dans les préoccupations des citoyens 
implique que des discussions urgentes soient entamées 
pour un plus grand respect d’un équilibre dans les va-
leurs associées aux espaces naturels et notamment aux 
forêts (Dorzée, 2017; Maebe et al., 2018). En Europe, les 
conflits émergents liés aux forêts concernent l’inten-
sification des opérations de gestion et de production, 
l’augmentation des besoins récréatifs et l’importance 

grandissante des attentes des mouvements environne-
mentaux (Niemelä et al., 2005).

Le cadre actuel, qu’il soit législatif ou même de légitimi-
té, ne permet pas aux propriétaires privés moins obnu-
bilés par la rentabilité de leur forêt et plus sensibles à 
la préservation de la nature de laisser leur forêt en libre 
évolution. Ils sont pourtant, eux aussi, de plus en plus 
nombreux.

À l’instar des questions liées à la chasse, où l’entretien 
d’un discours de confusion (entre gestion « nécessaire » 

des grands herbivores et des «  nuisibles  », et activité 
ludique à l’éthique douteuse, élitiste et aux plantureux 
bénéfices) mène à des conflits de plus en plus patents, 
une gestion forestière qui n’appuie pas sa stratégie sur 
des valeurs clairement exprimées mènera donc à des 
conflits de plus en plus importants à l’avenir (Eriksson 
et al., 2018).

Quelques animaux nuisibles selon le Larousse agricole de 1921
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4.1.1. Un autocontrôle des populations

Nous l’avons vu, on sait encore peu de choses sur la ma-
nière dont s’arrêtent les phases de pullulation de scolytes 
ni les facteurs qui en sont les déterminants. Mais, sans 
intervention de l’homme, différents facteurs mettent 
spontanément fin aux pullulations de scolytes. Ces épi-
sodes finissent par s’arrêter quand trop de scolytes sont 
forcés à se rabattre sur trop peu d’arbres affaiblis dispo-
nibles. Les taux de reproduction chutent alors drastique-
ment (voir encadré et références pages 10-11).

En conditions naturelles, on note aussi la pression des 
prédateurs spécialisés dont le nombre augmente rapi-
dement lors des phases de pullulations de leurs proies. 
Mais en Belgique, la structure des pessières monospé-
cifiques ne permet pas à certains prédateurs de se dé-
ployer (Warzée et Grégoire, 2003). 

C’est donc surtout la moindre disponibilité d’arbres stres-
sés qui va infléchir la vitesse d’expansion des populations. 
Celle-ci, tout comme la dynamique de population des sco-
lytes, sera intimement dépendante du retour éventuel de 
conditions météorologiques spécifiques (hivers rigou-
reux, printemps pluvieux, gelées automnales, etc.).

Ce genre de phénomène est assez classique dans la nature 
et conduit en général à réguler les populations de manière 
naturelle : la dynamique et la courbe des populations sui-
vant celle de la disponibilité des ressources et de l’habitat, 
avec des facteurs extérieurs pouvant influencer soit posi-
tivement, soit négativement ces dynamiques. 

Les mesures de gestion actuelles peuvent néanmoins 
influencer négativement ce retour naturel à un niveau 
basal. En effet, on l’a vu, les mesures actuelles risquent 
bien souvent de stresser davantage les arbres et four-
nissent donc constamment de nouveaux arbres affai-
blis. 

L’intensification des oppositions aux opérations de ges-
tion est, quant à elle, déjà en marche. Les récentes dis-
cussions pour les cahiers des charges d’exploitation sur 
domaine public en sont un exemple (Wolwertz, 2020). 
Mais la manière dont sera gérée et encadrée les suites 
de la crise actuelle du scolyte contient les germes d’un 
conflit public majeur, comme ce fut le cas dans d’autres 
pays européens, Pologne et Tchéquie en tête (Forêt & 
Naturalité, 2017; Hlásny et al., 2019).

Ce n’est pas un hasard si une partie de ces conflits a 
pris naissance dans des aires protégées, comme des 
réserves naturelles, où les pullulations de scolytes ont 
servi de prétexte à des coupes massives sans précédent 
(voir encadré pages 42-43). La mise à blanc de mil-
lions d’arbres vivants a mis au jour une contradiction 
flagrante entre intérêt pour la biodiversité et justifica-
tion institutionnelle des opérations de gestion dirigées 
avant tout par des intérêts économiques et le désir 
d’imposer une posture de maîtrise (Müller et al., 2019). 
Une des recommandations évidentes et générales en 
matière de conservation de la nature est en effet d’in-
terdire toute « coupe sanitaire » dans les aires protégées 
(Müller et al., 2019), ce qui est contradictoire avec ce 
que préconisent la plupart des mesures traditionnelles 
(Gauquelin, 2010).

4. PERSPECTIVES ET ALTERNATIVES

4.1. Vivre avec le scolyte 

La manière d’appréhender la crise du scolyte concentre 
avant tout ses efforts sur la gestion des populations 
d’insectes, ce qui a pour conséquence que l’accent est 
toujours mis sur la gestion actuelle de la crise, alors 
que le plus important se situe surtout dans la capacité 
à façonner ou plutôt à laisser se développer des écosys-
tèmes forestiers plus résilients à l’avenir.

En Wallonie, les prémices de conflits importants 
peuvent être actuellement identifiées. L’augmentation 
des besoins de recréation en forêt a créé des conflits 
entre usagers, intensifiés encore par la crise sanitaire 
de la covid-19 et l’augmentation consécutive de la fré-
quentation des bois et forêts. 

Les revendications des mouvements environnementaux 
pour une augmentation des forêts en réserve intégrale et 
la protection des forêts anciennes se multiplient et abou-
tiront nécessairement à de prochaines discussions avec 
l’administration des forêts et les lobbies de la production 
de bois qui s’annoncent d’ores et déjà conflictuelles. 

Rendre les forêts plus attractives pour d’autres fonctions est un impor-
tant défi sociétal © Michel Fautsch
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Avec un peu de recul, l’histoire du scolyte du hêtre nous évoque 
bien des similitudes avec la crise actuelle. Pourrons-nous en 
tirer les leçons  ?

Automne 1998, après un automne assez doux, les températures 
chutent brutalement, atteignant -15°C par endroit. Dès l’automne 
1999, des phénomènes anormaux sont mis en évidence chez 
le hêtre : décollement d’écorces, présence de champignons en 
hauteur et bris d’arbres de gros diamètre. Quelques années plus 
tard, entre 2000 et 2002, la présence d’insectes xylophages et de 
champignons est détectée en Ardenne. Les hêtraies wallonnes 
sont touchées par les scolytes Trypodendron domesticum et T. 
signatum essentiellement.

Ces petits coléoptères donnent du fil à retordre à la filière 
bois : chute vertigineuse du prix du bois, une catastrophe pour 
les communes forestières. Les communes appellent à l’aide. 
Si des mesures ne sont pas prises, elles se retrouveront dans 
une situation financière intenable. Entre Gaume et Ardenne, la 
forêt se ferme sur son drame, son dépérissement. 

Le scolyte a fragilisé des milliers d’arbres (on parle d’un 
cinquième à un tiers de la hêtraie wallonne). Devenus dan-
gereux pour les promeneurs, des kilomètres de promenades 
forestières sont fermés au grand public. Fini les belles ba-
lades en forêt  ? 

Malgré la guerre déclarée au scolyte, le petit animal continue 
son travail. Les milliers de pièges installés dans les hêtraies et 
les quantités immenses de scolytes exterminés sont insuffisants, 
on doit constater que le dispositif est inefficace contre la vague 
de dépérissement. 

On accuse alors le scolyte de s’attaquer aux arbres sains, et même 
de s’attaquer aux chênes, un comble quand on connaît l’écologie 
de ces insectes dont les hôtes sont particulièrement spécifiques. 
Avant de comprendre que des phénomènes climatiques avaient 
stressé massivement les arbres. Le coup de froid de 1998 a en 
effet provoqué des lésions sous-corticales chez les hêtres. Ces 
dernières seront la porte d’entrée de plusieurs champignons et 
des scolytes.  

Aujourd’hui, la pullulation de ces espèces a cessé, même si on ob-
serve toujours quelques développements ponctuels de populations 
certaines années. Quoi qu’il en soit, les problèmes de dépérissement 
en hêtraies persistent, mais leurs causes précises restent floues. 
Dans le même temps, les exploitations massives des années de 
2001 à 2006 par des légions d’engins forestiers démesurés ont 
dégradé les sols forestiers sur de vastes surfaces. Le problème de 
compaction des sols forestiers (Destain, 2013) est depuis devenu 
un sujet de préoccupation majeur pour les écologues et forestiers. 
Dans les faits, le remède espéré a donc créé de nouveaux soucis 
sans parvenir à résoudre le problème initial.

Dans certains parcs nationaux d’Allemagne (voir en-
cadré page 47) et dans certains pays scandinaves, on 
a d’ailleurs arrêté de dépenser des efforts inutiles pour 
« gérer » les pullulations de scolytes (Hlásny et al., 2019).

Malheureusement, la tendance dans les pays de l’est de 
l’Europe est inverse. En Slovaquie ou en Pologne, malgré 
les efforts colossaux pour endiguer les pullulations de 
scolytes, avec force coupes sanitaires et campagnes de 
piégeage massif, les pullulations perdurent année après 
année. La Wallonie s’inscrit malheureusement dans 
cette voie de la recherche d’un contrôle bien illusoire.  

Les espèces envahissantes 
opportunistes correspondent 
à la stratégie « r » (Wikipedia)

Deux visions dans le Parc national des Tatras © Forêt & Naturalité

L’apparition des prédateurs 
(courbe verte) est en décalage 
avec celle des proies, l’aug-
mentation des prédateurs fait 
diminuer le nombre de proies 
(Wikipedia)

LA FORÊT WALLONNE, MALADE DE SON HÊTRE
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Biodiversité spontanée en forêt scolytée © Forêt & Naturalité 
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4.1.2. Le scolyte bienfaiteur

En l’absence de gestion, les densités de scolytes et les 
fréquences de pullulation vont donc se réduire naturel-
lement, et a fortiori dans le temps 
par le remplacement de forêts mo-
nospécifiques artificielles par des 
forêts plus naturelles et mélangées 
(Temperli et al., 2013). Ips typo-
graphus doit en réalité être consi-
déré comme une «  espèce clef de voûte  » qui va créer 
l’habitat et les conditions de vie à de nombreuses autres 
espèces (Müller et al., 2008).

En accélérant la mort de l’arbre, les scolytes vont éga-
lement initier le cycle de renouvellement de la matière 
organique qui finira par sa réintégration au sol. Le bois 
mort dans le sol permettant d’améliorer également ses 
propriétés hydriques, y conservant l’eau et atténuant 
les effets des sécheresses à venir (Beudert et al., 2014). 
Accessoirement, ils vont être les précurseurs de toute 
une foule d’organismes qui vont ainsi pouvoir réaliser 
leur cycle biologique dans les phases de décomposition 
du bois mort, assurant les capacités de développement 
d’une riche biodiversité de bactéries, d’invertébrés et de 
champignons notamment et puis bien sûr de la cohorte 
d’organismes qui leur succède dans la chaîne trophique. 
Au bonheur des pics…

De nombreux auteurs ont mis l’emphase sur cette op-
portunité (Beudert et al., 2014; Müller et al., 2008; Schul-
ze et al., 2019; Thorn et al., 2017). Les forêts scolytées, si 
elles sont laissées à leur libre évolution, peuvent deve-
nir aussi riches en espèces que les forêts anciennes. À 
titre d’exemple, elles sont une opportunité intéressante 
pour le sauvetage d’espèces aussi emblématiques que 
la gélinotte des bois (Bonasia bonasia) (dont la sous-es-
pèce rhenana, endémique de nos régions, est en voie 
d’extinction) ; les forêts scolytées et leur dynamique lui 

offrant un habitat idéal (Hilmers et al., 2018). Ces effets 
positifs pour la biodiversité sont presque totalement 

supprimés par l’application des 
mesures traditionnelles de gestion. 
Un constat qui mériterait réflexion 
à une époque où la mise en place 
d’îlots de conservation conformé-
ment au Code forestier et à la légis-

lation Natura 2000 peine encore à se déployer sur des 
surfaces qui ont du sens biologiquement. 

Les pullulations de scolytes peuvent avoir temporaire-
ment des effets négatifs sur certains services écosys-
témiques : stockage de carbone, diminution de la fonc-
tion photosynthétique (pertes d’organes végétatifs et 

Ips typographus doit en réalité être considéré 

comme une «  espèce clef de voûte  » qui va 

créer l’habitat et les conditions de vie à de 

nombreuses autres espèces. À titre d’exemple, 

les forêts scolytées et leur dynamique offrent un 

habitat idéal à la gélinotte des bois, une espèce 

au bord de l’extinction dans nos régions.

Les forêts qui ne subissent aucune intervention humaine après 
une perturbation naturelle appartiennent aux milieux naturels 
les plus menacés à travers le monde ! Ils hébergent des plantes, 
des oiseaux, des insectes et des champignons spécialisés, qui 
n’apparaissent que dans les zones perturbées (Thorn et al., 2020).

Les perturbations naturelles sont une source d’hétérogénéité 
spatiale et temporelle dans les écosystèmes et offrent dès 
lors de nombreux bénéfices écologiques, en augmentant la 
diversité des structures et des niches écologiques, ayant pour 
conséquence l’augmentation de la biodiversité spécifique à 
l’échelle spatiale concernée (Heurich et al., 2010). Les tem-
pêtes et les pullulations d’insectes ne font pas exception, ni 
même les sécheresses qui, par augmentation du bois mort 
notamment, offrent de nombreuses opportunités pour la 
biodiversité (Archaux et Wolters, 2006). Cela s’explique par 
l’apport de bois mort et de lumière, des conditions attractives 

pour une grande diversité de plantes, d’insectes, d’oiseaux et 
de mammifères (Kulakowski et al., 2017)

Des écosystèmes plus diversifiés, qui à leur tour, deviennent plus 
résilients face aux perturbations que des écosystèmes hyper 
simplifiés (Bengtsson et al., 2000). Ceci est particulièrement 
le cas dans des paysages forestiers fortement aménagés, où la 
complexité structurelle est très réduite (Kulakowski et al., 2017). 

La gestion des forêts induit inévitablement, elle aussi, des pertur-
bations et il a parfois été avancé que ces mesures mimaient les 
effets des perturbations naturelles. Les études récentes montrent 
toutefois que les similarités sont en réalité très superficielles 
(Bengtsson et al., 2000; Thorn et al., 2020) et que même les me-
sures de gestion intentionnelles comme les feux contrôlés ou les 
coupes sanitaires n’augmentaient pas significativement les impacts 
positifs en termes de biodiversité ou de services écosystémiques.

«  Ne rien faire est aussi une 

forme de gestion » 

L’IMPACT POSITIF DES PERTURBATIONS NATURELLES 
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capacité moindre à absorber), pertes de carbone du sol 
(un apport de lumière plus abondant augmente les phé-
nomènes de décomposition qui relâchent du carbone), 
et pertes d’azote (suite à une augmentation de l’apport 
d’eau au sol qui en lessive une partie) (Kulakowski et 
al., 2017; Thom et Seidl, 2016). Toutefois, ces effets ne 
sont que très temporaires et stoppent dès que la forêt 
initie sa régénération (Beudert et al., 2014) et peuvent 
même avoir à moyen terme des effets positifs sur le 
stockage du carbone (Seidl et al., 2014). Ils sont égale-
ment moindres qu’après une coupe à blanc mécanisée, 
perspective systématique de la gestion actuelle.

Certains auteurs ont également insisté sur l’intérêt d’ob-
server ces phénomènes sans intervention sur le long 
terme, à la fois pour l’intérêt que cela peut représenter 
dans la compréhension des causes et des étapes du pro-

cessus, ses effets sur l’écosystème et l’évolution des per-
ceptions humaines à long terme (Heurich et al., 2010).

4.2. Vers un autre modèle sylvicole  plus proche   
de la nature

4.2.1. Vers l’abandon des monocultures

La sylviculture standardisée de l’épicéa touche à sa fin. 
Partout, le modèle semble avoir vécu, et nombreux se 
préparent déjà à l’abandonner définitivement, que ce 
soit à l’échelle de certaines communes belges (Casso-
th, 2020) voire de pays entiers comme en France par 
exemple (ONF, 2021). 

Bien que ce soit le mode de sylviculture appliqué à l’épi-
céa qui est une des causes principales de l’intensité des 

pullulations de scolytes actuelles (Génot, 2021; Hlásny et 
al., 2019; Kärvemo, 2015), c’est le type de sylviculture que 
d’aucuns voudraient pourtant répliquer, simplement en 
faisant confiance à de nouvelles essences censées mieux 
répondre aux incertitudes (voir page 22). Or, toutes les 
études concordent pour dire que les forêts d’essences 
mélangées et de structure variée réduisent fortement 
le risque de mortalité face aux scolytes de même qu’aux 
perturbations naturelles (de Groot et al., 2019; Faccoli et 
Bernardinelli, 2014; Jactel et al., 2021, 2017; Juutinen et al., 
2018; Kausrud et al., 2012; Sommerfeld et al., 2020). 

4.2.2. Vers l’abandon des cultures d’essences 
exotiques

L’introduction d’essences exotiques à des fins sylvicoles est 
une pratique qui n’est pas exempte de risques d’un point de 
vue environnemental (Desprez-Loustau et al., 2016; Ennos 
et al., 2018; Jactel et al., 2021; Whittet et al., 2019) ou écono-
mique (voir encadré page 56), et encore moins si l’espèce 
n’est ni connue ni correctement testée au préalable.   

Les nombreuses publications traitant du sujet ont été ré-
cemment synthétisées par Jactel et al. (2021). Les différents 
risques identifiés sont : perte de biodiversité, modifications 
stationnelles (acidification par exemple), invasivité et 
risque économique lié à la gestion, risque d’hybridation ou 
d’introgression et manque de co-évolution avec les espèces 
indigènes, risque d’introduction de nouveaux pathogènes, 
sans compter les perturbations des relations interspéci-
fiques, et notamment des chaînes trophiques, pour la bio-
cénose indigène. Globalement, le risque lié à l’introduction 
d’essences sylvicoles exotiques  est donc très important, et 
presque constant : une véritable bombe à retardement. 

En ce qui concerne le risque lié à des pathogènes spé-
cifiques, Desprez-Loustau et al. (2016) ont montré grâce 
à la base de données du Département de la Santé des 

La sylviculture selon Wikipedia, un bel exemple du canon de la pratique en Europe © Queryzo, Wikimedia
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Forêts (DSF), construite à partir des signalements de 
leurs correspondants-observateurs, que ce sont bien 
les essences exotiques qui font l’objet de la majorité des 
problèmes sanitaires signalés. On ne connaît pas, par 
exemple, l’origine de l’introduction de la cécidomyie 
Contarinia pseudotsugga qui décime à présent les dou-
glas dans toute l’Europe, mais son introduction et son 
expansion généralisée sont bien antérieures à sa détec-
tion récente pour la première fois sur le continent en 
Belgique (OWSF, 2015).

Pire, l’introduction de nouveaux agents pathogènes 
ou ravageurs exotiques via la sylviculture d’essences 
exotiques fait peser un risque important à l’échelle 
du continent entier (Ennos et al., 2018; Ghelardini et 
al., 2017). Malheureusement, le cas de la chalarose du 
frêne est un très bon exemple : l’importation de frênes 
exotiques en Pologne au milieu des années 90 a per-

mis la propagation de l’agent pathogène Hymenoscy-
phus fraxineus à travers tout le continent décimant 
littéralement les frênaies européennes (Husson, 2018). 
Des risques similaires existent pour la plupart des es-
pèces, et ont par exemple été identifiés pour le dou-
glas (Schmid et al., 2014) qui pourrait potentiellement 
transmettre certaines pathologies à d’autres essences 
forestières.

Malgré des conséquences écologiques négatives et la pro-
babilité d’échec à moyen terme (voir encadré page 56), que 
représente la culture d’essences sylvicoles exotiques, de 
nombreuses tentations s’offrent aux forestiers. Quelques 
espèces ont récemment fait leur entrée au fichier écolo-
gique des essences (www.fichierecologique.be) : caryer (Ca-
rya sp.), cyprès de Lawson (Chamaecyparis lawsoniana), 
noyer noir (Juglans nigra), thuya géant (Thuja plicata), 
tsuga hétérophile (Tsuga heterophylla), tulipier de Vir-

ginie (Liriodendron tulipifera), etc. Bien que très limitée 
en termes de surface actuellement, doit-on redouter la 
culture de ces essences à plus vaste échelle ? 

Le cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica) semble notamment 
attirer toutes les attentions, et bien que les maigres 
cultures expérimentales wallonnes ne constituent à ce 
jour aucune garantie  (Pirronitto, 2020).

Plusieurs arboretums expérimentaux initiés par la So-
ciété Royale Forestière Belge, et soutenus par de l’argent 
public et privé développent des programmes de plan-
tation et de suivi de plusieurs de ces espèces, et même 
d’autres, encore inconnues de la plupart des experts. On 
trouve parmi celles-ci le copalme d’Amérique (Liquidam-
bar styraciflua), le sapin de Cilicie (Abies cilicica) ou ce-
lui de Céphalonie (Abies cephalonica), ou encore le calo-
cèdre (Calocedrus decurrens) (www.srfb.be/arboretums). 
À nouveau, ces dispositifs attirent les financements et 
le soutien institutionnels, et même la reconnaissance 
royale (SRFB, 2020). Une mode renouvelée pour les arbo-
retums qui contamine l’Europe de l’Ouest, à l’instar de 

Le nombre de signalements de pathologies forestières est beaucoup plus élevé pour les essences exotiques (Desprez-Lousteau et al., 2016) Culture de cèdres de l’Atlas au Maroc, Said Fritas, Wikimedia
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ce qui se passe dans la région Grand Est en France où le 
programme FuturForEst teste 10 espèces exotiques dans 
des plantations « climatiques », sur 74 parcelles fores-
tières d’environ 2 hectares, est soutenu via des fonds 
européens pour plus de 1,7 million d’euros (Génot, 2021). 
Tous ces arboretums constituant en outre des portes 
d’entrée potentielles pour des ravageurs.

En fonction de ce qui précède, l’argument de l’augmenta-
tion de la résilience d’une forêt grâce aux essences exo-
tiques, qu’elle soit prétendument économique ou écolo-

gique, est fortement atténué. Une gestion plus naturelle de 
nos forêts indigènes ne serait-elle pas à considérer comme 
une meilleure perspective pour la forêt de demain ?

4.3.3. Vers une sylviculture respectant les cycles 
naturels, y compris les perturbations

Le cycle naturel voit succéder aux perturbations des 
phases de régénération intenses et dynamiques  : une 
fois les arbres adultes morts, une abondante régénéra-
tion naturelle s’installe et reconstituera bientôt une fo-

rêt naturelle en meilleure santé. Une régénération na-
turelle qui verra le déploiement d’une forêt mélangée, 
dont l’épicéa sera une composante. Cette essence ne va 
donc pas disparaître immédiatement de nos forêts. Et 
les individus capables de réussir à s’imposer au fil du 
temps dans cette nouvelle forêt seront immanquable-
ment ceux dont le potentiel génétique est le plus adap-
té à la station et aux nouvelles conditions écologiques. 
Toutefois en ce qui concerne cette essence et probable-
ment d’autres également, le réchauffement climatique 
réduira tout de même cette opportunité. 

« LES PLANTATIONS D’ESPÈCES EXOTIQUES VONT RENFORCER LES EFFETS DU RÉCHAUFFEMENT CLIMATIQUE »

Tribune de Jean-Claude Génot au sujet du plan de «  repeuplement  » 
des forêts françaises 

(…) 50 millions d’arbres à planter (…) Est-ce que le sort de tous ces 
arbres sera le même que celui des centaines de milliers d’épicéas, 
plantés il y a quelques décennies, morts affaiblis par les séche-
resses et tués par les scolytes en 2019 et 2020 ? Car si la forêt a 
encaissé ces pertes massives, ce n’est ni la faute du réchauffement 
climatique que nous avons déclenché, ni celle des scolytes qui font 
partie de l’écosystème forestier, mais bien celles des sylviculteurs 
qui ont planté l’épicéa sur des sols inadaptés et en peuplements 
purs, fragiles et non résilients. (…) 

La forêt est composée d’espèces autochtones d’âges divers, adaptées 
au sol et au climat local, issues de régénération naturelle, où vivent 
une faune et une flore spécifiques liées à l’ambiance forestière. C’est 
un espace multifonctionnel pour la production de bois, la protec-
tion de la nature et l’accueil des populations. Un champ d’arbres, à 
l’inverse, est une monoculture d’espèces allochtones d’âge unique, 
très pauvre en biodiversité forestière et fragile face aux tempêtes, 
aux insectes et aux herbivores. C’est un espace monofonctionnel 
dont le seul but est de produire de la biomasse pour l’industrie. 

Ce programme de « repeuplement » est en fait un plan de relance 
de la filière bois qui souhaite majoritairement des résineux, 
alors que la forêt française est dominée par les feuillus. Il ne 
sert pas l’intérêt général, mais les intérêts des pépiniéristes, des 
coopératives forestières et de l’Office National des forêts, aux 
abois sur le plan économique depuis que l’État ne compense 
plus son déficit. (…) 

Comment peut-on miser sur des espèces soi-disant « miraculeuses », 
dont on ne sait rien du comportement à moyen et long terme vis-à-vis 
du sol et des autres espèces de flore et de faune, sans aucune étude 
d’impact préalable ? À l’heure où les spécialistes de la biodiversité 
insistent sur la nécessaire attention à porter avant d’introduire des 
espèces exotiques, les forestiers foulent allègrement le principe de 
précaution inscrit dans la Constitution. (…)

Enfin, ces plantations ne permettent pas de lutter contre les effets 
du réchauffement climatique. En effet le stockage de carbone est 
bien meilleur dans une forêt à cycle long que dans une plantation 
gérée sur un cycle court. De plus, les arbres d’une plantation font 
l’objet d’une coupe rase, et la débauche de travaux (dessouchage, 
labour, épandage de fertilisants ou de pesticides) liés à l’exploita-

tion perturbe fortement les sols, ce qui provoque un relargage du 
carbone contenu dans la biomasse, le bois mort, l’humus et le sol. 
Sans parler de la dépense d’énergie fossile, plus importante dans le 
cas de la plantation que pour une forêt âgée. C’est même l’inverse 
qui se produit : la plantation de résineux renforce les effets du ré-
chauffement climatique, car elle diminue la capacité des arbres à 
réfléchir les rayons du soleil, elle augmente la capacité des arbres 
à laisser passer la lumière et elle favorise l’évapotranspiration du 
sol, plus soumis à la lumière dans les plantations de résineux que 
dans les forêts de feuillus. 

(…) Après l’échec des plantations d’épicéas, comment peut-on au-
jourd’hui s’obstiner à planter, quand la forêt fonctionne gratui-
tement par régénération naturelle ? Comment peut-on croire que 
des espèces venues de régions plus chaudes vont mieux s’adapter 
à un environnement changeant, dont personne ne peut prédire 
exactement les effets sur le climat local ? Tout cela fait penser 
à un apprenti sorcier qui veut dominer la nature en ignorant les 
conséquences écologiques, et en jouant à la roulette russe avec de 
l’argent public. (…) 

(Génot, 2021)
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Laisser les épicéas morts sur pied plutôt que de les ex-
ploiter à perte ou à faible valeur économique devrait 
être encouragé, au moins sur une partie de la parcelle 
(ce qui est devenu pratique courante en Suisse par 
exemple). Après une perturbation naturelle, la pertur-
bation d’exploitation est un stress supplémentaire avec 
un impact négatif sur la biodiversité. Lors de telles 
opérations, les sols sont soumis à rude épreuve, le bois 
mort est évacué, les systèmes racinaires des arbres 
sont éliminés, une grande partie de l’entomofaune est 
sacrifiée. Une étude récente conclut que si environ 75% 
d’une forêt perturbée n’est pas nettoyée, 90% de la ri-
chesse en espèces y sera préservée ; si la moitié seule-
ment de la surface est laissée à elle-même, environ un 
quart des espèces sont perdues (Thorn et al., 2020).

Dans les régions où la pression d’abroutissement des 
mammifères est importante et constitue un obstacle 
à la régénération naturelle, la présence d’un enchevê-
trement d’arbres morts au sol permet de garantir une 
régénération suffisante ; les herbivores rechignent en 
effet à s’aventurer dans des zones difficiles d’accès où 
d’éventuels prédateurs naturels (tels que le loup) pour-
raient les empêcher de fuir (Seidl et al., 2016). Un atout 
très utile en Wallonie où, comme il est communément 
admis, les surdensités de mammifères atteignent des 
niveaux à ce point problématiques que toute régénéra-
tion naturelle y est vouée à l’échec. Tout l’enjeu étant 
alors de parvenir à développer des méthodes d’exploi-
tation capables d’intervenir dans des milieux hétéro-
gènes. 

Une méthode sylvicole qui va dans ce sens existe déjà : 
la méthode Pro Silva (caractérisée par le mélange des 
essences, la régénération naturelle et l’irrégularité des 
peuplements) (Sanchez et Auquière, 2014). Les interven-
tions se limitent à « donner un petit coup de main aux 
processus naturels ». Elle est actuellement principale-

ment développée dans les forêts domaniales (la Circu-
laire n°2718 du 15 octobre 2013 prévoit que la méthode 
Pro Silva soit la première envisagée en forêt domaniale 
et que toute non mise en œuvre soit justifiée). Pour-
quoi ne pas la rendre obligatoire dans toutes les forêts 
publiques ? Et y inciter plus encore en forêt privée ? À 
Haugimont, dans le domaine forestier de L’université de 
Namur géré en Pro Silva, les gestionnaires ont décidé de 
laisser place aux chênes et aux hêtres dans les pessières 
scolytées (De Muelenaere, 2018).

4.4. Repenser la forêt wallonne au bénéfice de la 
société 

Les acteurs de la gestion des forêts doivent à présent 
considérer la manière dont les différents publics vont 
percevoir leurs choix pour certaines stratégies de ges-
tion, clairement identifier et exprimer les valeurs qui 
les sous-tendent, et travailler à construire une relation 
de confiance avec eux (Eriksson et al., 2018). 

En outre, les stratégies qui s’appuieront plutôt sur des 
valeurs communes de biodiversité et de résilience fa-
ciliteront la construction de consensus entre acteurs 
qui, si le débat se focalise sur les anciens stéréotypes 
ou confusions, continueront à tenir des orientations 
différentes (Anderson et al., 2018 ; Breyne et al., in 
press).

Une étude paneuropéenne (Coll et al., 2018), corroborée 
par le constat des acteurs de terrain (RND, 2019b) a dé-
montré que les principales préoccupations des fores-
tiers de terrain concernaient justement la capacité de 
résilience des forêts face aux changements climatiques 
et aux perturbations naturelles qui en découlent. Au 
cœur de ces réflexions se retrouve la comparaison entre 
monocultures et autres types de forêts face à ces phé-
nomènes. © Peggy Schillemans



56  |  Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Mai 2021

L’HISTOIRE DE L’INTRODUCTION DES ESSENCES EXOTIQUES EN BELGIQUE

Les risques biologiques liés à la production d’une essence exotique hors de sa zone naturelle sont 
nombreux (European Forest Institute, 2020). Et bien souvent, ils mènent rapidement au même 
scénario : après une période de production intéressante, on abandonne leur sylviculture. Petite 
revue des essais en Belgique.

L’épicéa (Picea abies) a été introduit dès le début du XIXe siècle. Essence fétiche des sylviculteurs 
pendant plus d’un siècle, l’épicéa est aujourd’hui dans la tourmente. La rentabilité économique 
d’antan est fortement amoindrie (voir page 34) et la possibilité de toute sylviculture de l’essence 
est même compromise, notamment à cause des changements climatiques. Les sécheresses ré-
pétées le fragilisent et provoquent un dépérissement conséquent. Sa dominance en Wallonie 
semble à présent fortement remise en question. 

Le pin sylvestre (Pinus sylvestris) a une histoire sylvicole plus longue encore, puisqu’il a été intro-
duit dès le XVIIe siècle en Belgique.  À la fin du XIXe siècle, il était la première essence forestière 
en Belgique couvrant près de 130.000 hectares (Thibaut et al., 2007). Mais l’épicéa, jugé plus 
rentable, l’a progressivement supplanté. Cette essence robuste et frugale paraissait jusqu’il y 
a peu mieux résister aux effets des sécheresses à répétition, mais les dernières observations 
montrent des taux de mortalité de plus en plus importants (DSF, 2020).

Le pin noir (Pinus nigra) a quant à lui été introduit en Wallonie il y a plus d’un siècle. Sa 
croissance faible et son mauvais élagage naturel (présence de nombreux nœuds) sont 
les défauts responsables du peu d’intérêt de la part des sylviculteurs. Il était largement 
planté pour reboiser les pelouses calcicoles et pour fournir du bois de mine. Aujourd’hui 
les mines ont fermé et on déboise les pelouses à grands frais pour sauvegarder 
leur intérêt écologique. 

Les mélèzes (Larix spp.) ont été introduits en Belgique dès la deuxième moitié 
du XVIIIe siècle, avec d’abord le mélèze d’Europe (Larix decidua). Un chancre 
(Lachnellula wilkommii) et la mauvaise réputation de son bois, considéré 
comme trop nerveux, ont très vite eu raison de sa culture à la large échelle. 
Le mélèze du Japon (Larix kaempferii) a suivi à la fin du XIXe siècle. Cet arbre 
étant très sensible aux sécheresses estivales, son avenir sylvicole est com-
promis. Quant au mélèze hybride (Larix x eurolepis), il a donné quelques es-

poirs aux forestiers. Pourtant sa faible superficie en Wallonie ne semble pas le confirmer. Les 
trois essences de mélèzes se limitent à quelques pour cent de la forêt résineuse wallonne. Ips 
cembrae, un scolyte qui colonise cette essence patiente en sous-bois. 

Le douglas (Pseudotsuga menziesii) a été introduit en Belgique assez localement dès 1890 puis 
très largement à partir des années 1950. Il est rapidement considéré comme l’essence la plus 
productive et prometteuse. Rien ne semblait pouvoir entraver sa rentabilité jusqu’à ce que... 
ses courbes de production chutent à cause de divers pathogènes, dont entre autres Sirococcus 
conigenus, la rouille suisse (Phaeocryptopus gaeumannii) et la cécidomyie du douglas (Contarinia 
pseudotsugga s.l.). Pire encore, il se révèle moins résistant aux sécheresses que prévu (Vejpustková 
et Čihák, 2019). Aisément capable de se naturaliser chez nous (Fanal et al., 2021), le douglas 
sera-t-il bientôt classé parmi les espèces exotiques envahissantes comme c’est depuis peu en 
Allemagne  ? (Génot, 2021)

Le chêne rouge d’Amérique (Quercus rubra) est arrivé en Europe au XVIIIe siècle dans le but de 
servir d’arbre d’ornement dans les parcs. Ce n’est que plus tard que les sylviculteurs s’y sont 
intéressés. En Wallonie, son introduction comme essence de reboisement a lieu lors de la se-

conde moitié du XIXe siècle. Peu de faiblesses lui sont encore connues, mais on lui découvre 
un comportement fortement invasif dans certaines régions (Merceron et al., 2017) au dé-

triment de la végétation naturelle des forêts (et il est en passe de rejoindre la liste noire 
des espèces exotiques envahissantes). 

Le robinier (Robinia pseudoaccacia) a été introduit au XVIe siècle en Europe en 
provenance d’Amérique du Nord, il a été acclimaté puis propagé en Europe. Il 
s’agissait alors également d’un arbre de parc. Beaucoup plus tard, il a fait son 
apparition dans les manuels de sylviculture et était très apprécié pour fixer un 
sol grâce à son enracinement traçant et drageonnant. Loué et promu, au point 

d’être en 2005 l’arbre de l’année en Wallonie, et largement distribué alors, il 
est actuellement considéré comme une espèce exotique envahissante. Le coût 
de son élimination en milieu naturel est très élevé. En raison de la capacité 
de ses bactéries symbiotiques à fixer l’azote, son impact modificateur sur la 

biocénose des sols oligotrophes est très négatif.
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Les études scientifiques ont depuis longtemps démon-
tré que les monocultures étaient beaucoup moins rési-
lientes, et moins performantes quant à la provision de 
services vis-à-vis des forêts plus naturelles (Almeida et 
al., 2018; Dieler et al., 2017; Felton et al., 2016; Similä et 
al., 2002; Welle et Leinen, 2019; Winter et al., 2013),  mais 
ces assertions ne sont pas encore toujours admises par 
le grand public (Almeida et al., 2018) ni par les gestion-
naires forestiers wallons (Bengtsson et al., 2000; Thorn 
et al., 2017).

Ces études mettent en évidence l’importance et le be-
soin d’une communication efficace des données scien-
tifiques au regard de la gestion forestière (Almeida et 
al., 2018).

« Au final, il est vraiment urgent que l’on travaille sur 
ces questions de représentations sociales de la forêt pour 
permettre une cohabitation harmonieuse entre tous les 
usagers. Gérer au mieux cette relation entre l’homme et 
la forêt, c’est aussi un grand défi pour la forêt de de-
main  », conclut Christiane Percsy de l’Earth and Life 
Institute (Dorzée, 2017).

Ce cadre de discussion devrait permettre une réorienta-
tion des bénéfices générés par les forêts, en faveur de la 
société dans son ensemble et donc vers un plus grand 
nombre de citoyens qu’aujourd’hui. Cela inclut en pre-
mier lieu de repenser aussi les aides publiques vers des 
projets bénéfiques à tous. Il faudra veiller également à 
ce que les nouvelles règles présidant à la redistribution 
des bénéfices puissent être appliquées par tous, y com-
pris les propriétaires privés, car ils sont dépositaires 
également de biens communs (Deuffic et al., 2018). Une 
nouvelle posture que l’on peut envisager par exemple 
en accordant des avantages fiscaux et d’autres subven-
tions aux seuls domaines forestiers privés gérés dans 
l’intérêt public.

trise », âprement défendue malgré ses incohérences et 
son inefficacité.

En tout état de cause, la lutte contre le scolyte par les 
méthodes traditionnelles semble illusoire, elle s’avère 
de surcroît coûteuse pour la société et pire elle aggrave 
les risques sanitaires futurs en affaiblissant la capa-
cité de la forêt à se régénérer rapidement et durable-
ment aux bouleversements futurs. Il est donc urgent de 
l’abandonner ! Une opportunité s’offrira à nous en oc-
tobre 2021, où de nouvelles dispositions réglementaires 
devront être adoptées par rapport à la gestion du sco-
lyte en Wallonie.  

Pourquoi vouloir à tout prix couper les arbres scolytés, 
dépourvus de leur valeur économique ? Les laisser sur 

place offrirait bien plus 
de bénéfices  : améliora-
tion de la productivité de 
la parcelle, de ses qualités 
hydriques pour une meil-
leure résistance aux sé-
cheresses, moins d’effet de 
lisière ou de tassement de 
sol, et profusion de régé-
nération naturelle en par-
tie constituée d’épicéas. 
Un choix qui n’empêche 
nullement des interven-
tions ponctuelles limitées 
lorsque des risques de 
chute réels sont obser-
vés en bord de route par 
exemple.

En ce qui concerne le sco-
lyte aujourd’hui, parier sur 
un autocontrôle des popu-

Le développement d’une filière bois plus artisanale, di-
versifiée et génératrice d’emplois locaux est un exemple 
de ce type de bénéfices (Sommerville, 2019), qui ne 
manquera pas pourtant de s’éloigner de certains inté-
rêts privés existants, comme ceux des mégascieries. 

5. CONCLUSION  : VERS UNE FORÊT PLUS         
NATURELLE EN WALLONIE  !

Le scolyte de l’épicéa serait-il en réalité plus bienfai-
teur que ravageur  ? Sans aucun doute d’un point de 
vue écologique. Mais plus encore, si la crise qu’il ini-
tie nous amène à penser une forêt plus résiliente et 
naturelle comme source de services écosystémiques 
durables, et d’une économie plus stable, locale et re-
distributrice. 

Certes, la crise actuelle 
s’accompagne de consé-
quences économiques et 
sociales importantes. Il ne 
s’agit pas de les minimi-
ser, mais au contraire d’en 
tirer les leçons. Car cette 
crise est avant tout le ré-
sultat d’une gestion fores-
tière historique risquée et 
non écologique ainsi que 
de mauvaises pratiques 
qu’on a laissées se généra-
liser trop longtemps à une 
grande partie du territoire. 
La façon d’y réagir telle 
que proposée aujourd’hui 
s’enfonce pourtant dans la 
poursuite d’une idéologie 
antinature éculée, cette 
fameuse « volonté de maî-

«  Laisser faire la nature  » doit être 

une option plus souvent et plus sé-

rieusement envisagée  ; à la fois pour 

ses bienfaits en termes écologiques, 

mais également pour ses avantages 

économiques et sociaux. Une syl-

viculture basée sur la régénération 

naturelle et l’indigénat des essences 

est la meilleure solution économique 

et écologique pour l’avenir.
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lations semble être une option plus lucide. Et pour l’ave-
nir, toutes les études démontrent l’avantage des forêts 
naturelles pour limiter ses pullulations. Les mesures, 
telles que mises en œuvre actuellement, demandent 
des efforts mécaniques et humains définitivement trop 
coûteux, mais aussi trop hasardeux. Il faut aussi recon-
naître qu’elles sont plus voraces en énergie fossile et 
qu’elles réduisent la captation de carbone par la forêt. 

La lutte sanitaire actuelle, par avance perdue et inutile, 
nous détourne surtout de l’essentiel : penser la forêt 
plus résiliente du futur. Cette forêt devra faire face aux 
vicissitudes climatiques et à des perturbations natu-
relles de plus en plus fréquentes. Cette forêt conservera 
une part d’imprévisibilité, mais certainement pas plus 
qu’à l’heure actuelle. L’illusion de la forêt comme un es-
pace maîtrisé s’est à présent évanouie ; faire croire à un 
potentiel retour à la « normale » et un possible contrôle 
de la situation est un leurre.  

Entamer un raisonnement sur ces bases remet fonda-
mentalement en cause notre manière de «  gérer  » la 
forêt, et mène à un changement de paradigme qui va 
nécessairement bousculer à la fois les conceptions, les 
habitudes et certainement aussi certains intérêts. Ces 
jeux de pouvoirs et d’intérêts particuliers devront aussi 
pouvoir être dénoncés.

La forêt doit enfin être comprise comme un système 
complexe, capable de changer et de s’adapter à son 
nouvel environnement sans intervention humaine. Il 
ne s’agit pas de vouloir adapter la forêt au changement 
climatique, mais de laisser la forêt s’adapter sans ag-
graver ses difficultés à le faire. 

Les recettes infructueuses du passé devront donc être 
abandonnées elles aussi : plantations, essences exo-Alignement d’épicéas © Peggy Schillemans
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tiques, monocultures, sylviculture interventionniste et 
grosses machines. La forêt résiliente de demain est une 
forêt régénérée naturellement, d’espèces indigènes, et 
exploitée respectueusement à l’égard de la forêt et des 
travailleurs du bois. La sylviculture Pro Silva promeut 
déjà nombre de ces principes de bon sens.

Le changement de modèle économique, qui va du mode 
d’exploitation à la commercialisation, devra de toute 
manière être remis en question lui aussi. Une chance 
à saisir pour le redéploiement d’une filière du bois plus 
locale et artisanale, et pour mettre fin aux aberrants 
conteneurs de bois wallons à destination de la Chine.

Tenir compte des impacts, tant en aval et en amont, 
de la gestion forestière sur l’ensemble de l’écosystème 
serait un bon début : trop de pratiques actuelles mettent 
en péril la résilience de la forêt et diminuent les ser-
vices écosystémiques qu’elle rend à la société dans son 
ensemble. L’injonction d’un équilibre fallacieux entre 
feuillus et résineux doit être combattue ; de même que 
la volonté de bâtir de faux espoirs sur d’improbables 
cultures de nouvelles essences exotiques. 

Un effort de communication et d’information est à 
faire, par les instances publiques et politiques et par les 
instituts d’enseignement, au sein des administrations 
et groupements d’intérêts concernés, mais également 
dans l’ensemble de la société civile. Ceci afin que les 
confusions savamment entretenues et les convictions 
qui ne tiennent que par habitude soient éclairées par 
les nouvelles connaissances scientifiques. Celles-ci 
ont toutes démontré que plus une forêt est naturelle, 
meilleure est sa santé et moins chère est sa gestion. 
L’effondrement du mythe de la rentabilité de l’épicéa 
et des autres essences exotiques finira par pénétrer les 
consciences.

Les politiques doivent aussi s’adapter aux nouvelles 
demandes de la société : importance grandissante des 
valeurs pour la biodiversité et la fonction récréative 
des forêts. Il faut arrêter de mettre systématiquement 
les arguments économiques de production primaire 
en avant pour préserver des intérêts particuliers qui 
peuvent empêcher de donner à la forêt la possibilité de 
remplir plusieurs fonctions simultanées (Krumm et al., 
2020). Il est de la responsabilité des gouvernements de 
garantir un environnement de qualité et accessible à 
tous ses citoyens, ainsi qu’une distribution équitable 
des avantages qu’il génère. 

Au rayon des conflits dont la forêt a été la source, celles 
initiées par les pullulations de scolytes ont généré de 
vives tensions politiques et sociales dans certains pays, 
se nourrissant des hiatus entre les mesures politiques 
inefficaces et incohérentes et les valeurs que la société 
attribue en priorité aux forêts de nos jours. Le discours 
dominant actuel, des médias jusqu’aux textes de loi, en-
tretient des confusions majeures. Faisant porter le cha-
peau au scolyte pour des pertes économiques dues en 
réalité à un modèle forestier en échec, et pour le danger 
virtuel qu’il représente pour la santé d’un écosystème, 
mais oubliant de souligner son impact bénéfique sur 
la biodiversité. Un discours qui cache aussi volontaire-
ment de distinguer forêt naturelle et plantation artifi-
cielle d’épicéas, une omission aux lourdes conséquences 
dans les perceptions des uns et des autres. 

À ce titre, de vastes blocs de monocultures d’épicéa 
pourront-ils encore à l’avenir arborer fièrement leur 
label de «  forêt gérée durablement » ? Des plantations 
d’exotiques pourront-elles encore prétendre être une 
solution résiliente pour nos forêts ? Des dédommage-
ments financiers pourront-ils encore être attribués aux 
gestionnaires forestiers imprudents, fussent-ils publics 

comme les communes ? Et, considérant que les planta-
tions massives d’épicéas ont été responsables de dégâts 
écologiques substantiels, et que leur mode de gestion 
et d’exploitation aujourd’hui continue d’en causer, se-
ront-ils encore tolérés alors que se présente une occa-
sion inédite de redévelopper des forêts plus naturelles, 
plus résilientes et offrant plus de bénéfices à la société 
dans son ensemble ?

« Le mieux c’est de laisser faire la nature » : voilà donc ce 
que disent déjà « en off » de nombreux spécialistes. C’est 
le moment aussi pour l’ensemble des gestionnaires, 
des décideurs et des citoyens de se rallier à ce mouve-
ment. Face à ce genre de crises, sachons imaginer que 
les solutions échappent peut-être à notre prétention de 
maîtrise et que la nature peut nous offrir de nouvelles 
opportunités et ressources bien plus pertinentes. Et sa-
chons résister aux lobbies défendant les intérêts privés 
devant les intérêts communs. Écoutons la nature et ac-
compagnons-la !
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À l’heure de mettre sous presse, de nouvelles informations, réactions, confirmations, et de nouvelles déclarations alimentent 
la chronique. Ce post scriptum n’est certainement pas le mot de la fin. Le débat n’est pas clos. Il s’ouvre en réalité sur un choix 

plus global, celui de l’avenir que nous voulons pour nos forêts.  

POST SCRIPTUM

« La réponse aux défis actuels doit être technique et non philosophique  ! 
» Voilà ce que rétorque en substance Nicolas Henryot, expert forestier, 
président de la Fédération des Experts Forestiers Indépendants, à la 
ministre de la Nature et des Forêts, Céline Tellier qui annonçait dans la 
presse son plan post-scolyte pour une « forêt résiliente » (Rogeau, 2021) 
(voir encadré page 61). Ce plan, débattu depuis de longs mois et qui avait 
déjà fait parler de lui (voir page 35), manifeste l’ambition d’orienter la 

forêt future vers une forêt plus diversifiée et résiliente que l’actuelle forêt 
wallonne, en proie à une perte de biodiversité et à différentes crises. 

Si le constat fait consensus, les solutions envisagées, elles, divergent 
fortement. À mesure que le débat se mène, elles semblent se polariser de plus 
en plus ; une situation qui contient les germes d’un conflit sociopolitique 
sans précédent autour de la forêt wallonne (voir pages 46-48).
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«  Forêt résiliente  », un plan trop axé biodiversité  ?

Ce plan propose une aide financière substantielle aux propriétaires forestiers 
pour régénérer une forêt censée mieux résister aux aléas climatiques : 3.000.000 
euros, dont une moitié à destination des privés et l’autre à destination des entités 
publiques. 

Plusieurs incohérences notables traduisent d’âpres négociations entre parties 
(voir page 35) : « Fin d’année dernière, un groupe d’experts et de scientifiques avait 
remis une note équilibrée pour aider la ministre dans ses choix. Nous soutenions 
cette note. Mais depuis lors, elle a été complètement détricotée. Elle n’était pas 
assez écologiste pour Madame Tellier, faut-il croire », confie le président de NTF, 
Frédéric Petit (Glesner, 2021).

L’épicéa fait ainsi toujours partie des essences subsidiées et certaines essences 
exotiques sont qualifiées d’indigènes et de biogènes… Ce plan porte néanmoins 
l’ambition remarquable de réformer certaines pratiques sylvicoles éculées. Finies 
les monocultures, une condition minimale d’octroi est un mélange par parcelle 
de taille limitée de 3 essences adaptées du point de vue climatique (selon le Fichier 
écologique des essences). Ceci correspond à un montant de base de 2000 euros 
par hectare, auquel s’ajoute deux forfaits (2 x 500 euros) graduels en fonction 
du type de régénération choisi et favorisent la régénération naturelle, un mix 
d’essences indigènes, un abandon du gyrobroyage de la régénération naturelle, 
et une diversification accrue laissant la place à des essences moins productives.

Le détail du plan, assez complexe, peut être téléchargé sur le site de l’Office 
Économique Wallon du Bois (www.oewb.be). 

Philosophiques ou techniques, les deux options qui s’opposent (voir page 9) le sont en 
réalité toutes deux, et autant l’une que l’autre. 

La position défendue par de nombreux experts forestiers et une partie de 
l’administration pour une forêt très technicisée s’appuie sur un potentat établi de 
longue date, organisé par le puissant lobby de la filière bois (voir page 42) et soutenu 
par de récurrentes politiques clientélistes. Cette vision est aussi perpétuée par un 
enseignement sylvicole poussiéreux où l’écologie (la science qui étudie les interactions 
des êtres vivants avec leur milieu) n’a qu’une place très limitée. Prétendument 

détenteurs d’une expertise qu’ils dénient volontiers à leurs interlocuteurs, la plupart 
des experts forestiers s’accrochent à ses pratiques habituelles qui n’évoluent pas plus 
que les discours, et qui cachent surtout des intérêts bien défendus. Si « l’idée n’est pas 
de laisser faire la nature, mais de la guider avec savoir-faire » comme le proclament 
les experts forestiers (Mikolajczak, 2020), les crises actuelles démontrent pourtant 
qu’au nom de ce « savoir-faire » technique, la biodiversité a payé un lourd tribut, et 
qu’on n’a pas non plus garanti une forêt plus saine et productive.

«  Laisser faire la nature  », une option philosophique, politique et technique

Contrairement à ces insinuations, « laisser faire la nature » est une option qui se base 
également sur un énorme savoir technique. La littérature scientifique a maintenant 
suffisamment démontré que les forêts naturelles, d’essences mélangées, composées 
d’essences indigènes, étaient plus résilientes que les vastes et mornes plantations 
d’arbres qui les ont malheureusement remplacées. Les scientifiques ont également 
démontré que les biens et services rendus à l’ensemble de la société par ces forêts 
naturelles étaient plus diversifiés, plus élevés, et mieux partagés. 

« Laisser faire la nature » est donc une option technique, mais elle est également 
philosophique et politique. Les services rendus par les forêts naturelles et les richesses 
qu’elles préservent ne peuvent pas s’opposer ni s’inféoder aux services et intérêts de 
la filière bois. N’en déplaise à NTF, qui déclarait encore « On sent là l’envie de pousser 
à la biodiversité, mais absolument pas celle de soutenir la filière bois » (Glesner, 2021), 
la protection de la biodiversité ne doit plus être un critère subsidiaire, mais une 
condition de base sur laquelle pourra se fonder à l’avenir la résilience de nos forêts, 
mais également de notre société. 

Concilier exploitation forestière rentable et maintien de la naturalité en forêt reste 
en tous cas un défi majeur. La sylviculture Pro Silva est une piste, mais d’autres 
méthodes doivent encore être développées en se rapprochant toujours plus de la 
nature. Par comparaison, notons qu’un mouvement similaire s’initie lentement 
aussi en agriculture, où les méthodes proches de la nature gagnent du terrain et 
sont de plus en plus plébiscitées pour leurs vertus écologiques, mais également 
économiques et sociales. 

Une forêt, plus qu’un champ, reste toutefois un écosystème complexe, où les 
interactions biologiques sont le terreau fertile de la productivité primaire. Les 
interactions biologiques sont innombrables et en font un milieu par essence assez 
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résilient en l’absence d’intervention violente. La régénération naturelle 
est toujours la meilleure solution, elle garantit une adaptation à la 
station, une grande diversité génétique, favorise la diversité des 
essences, les échanges intra- et interspécifiques favorables, elle ne 
coûte rien et n’expose pas la forêt à de nouveaux risques d’introduction 
de pathologies forestières. Par les temps qui courent, les plantations 
donnent des résultats de plus en plus improbables : en France, « 2020 
est la pire année au niveau de la reprise de plantations (…). Avec 2018 
et 2019, elle forme une série inédite de 3 années successives de mauvaise 
réussite des plantations forestières. » (Boutte, 2021) 

Feuillus vs résineux, l’éternel débat

Le débat se cristallise également autour de la question des résineux. 
Mais pour quelle raison ? « Le projet de la ministre, sur le papier, tout le 
monde le soutient. Mais la réalité de terrain est différente. En Wallonie, il 
ne reste plus qu’une seule scierie de feuillus. Et la majorité de ces arbres 
sont exportés vers l’Asie où ils sont valorisés. Notre outil industriel est taillé 
pour le résineux », confie Sylvie Eynen, porte-parole NTF (Glesner, 2021). 

À bien suivre ce raisonnement, il suffirait de redynamiser en Wallonie 
une filière bois de feuillus pour pouvoir se passer des résineux  ? 
Excellente idée ! Surtout que nous avons assez de temps pour le faire : 
les arbres plantés aujourd’hui ne seront exploités que dans six à sept 
décennies au mieux. D’ailleurs le bruit court que certains industriels 
du résineux pensent à délocaliser leurs installations vers des pays à 
main-d’œuvre bon marché. Par la même occasion, nous ne serions 
plus « obligés » d’envoyer nos beaux chênes en Asie. Ou alors, laisse-
t-on entendre qu’il faudrait-il couvrir la totalité de la Wallonie de 
résineux pour s’adapter à l’outil industriel ?

S’il est vrai que le coût de production des résineux est moindre et que 
leur façonnage à destination de divers usages (comme la construction) 
est peut-être plus aisé, de nombreux usages du bois de feuillus peuvent 
venir les remplacer moyennant un savoir-faire à reconquérir et à 
développer. Il s’agit pourtant de couper court aux arguments faciles  : 
le stockage du carbone dans le bois de construction est sans commune 
mesure comparable aux capacités de stockage des forêts naturelles et à Plus de naturalité dans nos forêts © Forêt & Naturalité
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la préservation de la biodiversité. En outre actuellement, une bonne partie des résineux 
de moindre qualité sert avant tout aux bois industriels, palettes, pellets et pâte à papier 
(ce dernier secteur occupe un tiers des emplois de la filière) (www.oewb.be).

Il faut encore rappeler que de manière générale, la physiologie des résineux peut 
également les rendre plus fragiles aux stress comme les sécheresses à répétition : 
leurs capacités de reconstitution de biomasse étant plus lente. Ainsi, même dans 
le sud de la France, les dépérissements de résineux sont plus problématiques que 
pour les feuillus. Des études approfondies devraient être menées, mais le faisceau 
d’indices s’intensifie. 

Malheureusement, tout comme pour d’autres problématiques environnementales, 
là où d’importants intérêts privés, financiers ou idéologiques entrent en jeu, le 
chemin de la preuve peut être long avant que ne soient prises (peut-être un jour) 
les bonnes décisions. Glyphosate et amiante cancérigènes, origine anthropique du 
réchauffement climatique, dangerosité pour la santé ou les écosystèmes des OGM, 
etc. ; les exemples sont légion. Voilà donc que refait surface la question de l’efficacité 
des pièges à scolytes pour contrer les vagues épidémiques. Le gouvernement wallon 
n’a pas hésité à doter le Centre de Recherche en Agronomie (CRA-W) d’une belle 
enveloppe budgétaire pour réétudier une question déjà très largement conclue (voir 
page 31). Sera-ce jamais assez pour convaincre que la maîtrise technique n’est pas 
une fin en soi, mais doit servir aux intérêts communs de la société ? Ou que l’épicéa 
n’a plus d’avenir dans la majeure partie de la Wallonie ?  

On pourra toujours avancer des contre-arguments pour répondre à ceux exposés dans 
ce dossier. Car certes, il existe des différences régionales notables quant à la santé 
de nos épicéas : dans les Cantons de l’Est, la situation n’est pas aussi dramatique 
qu’ailleurs en Wallonie. Certes, le prix de vente des épicéas connaît un rebond ces 
derniers mois. Certes, les basses températures de ce printemps 2021 vont quelque peu 
tempérer l’ardeur des scolytes ce printemps. Mais l’enjeu principal n’est ni l’épicéa ni 
le scolyte, il est bien plus global, et à plus long terme.

La multifonctionnalité reste à construire

« L’idée de voir de grandes forêts sauvages, presque primaires, c’est une belle idée, mais cela 
ne colle pas avec la réalité », conclut Sylvie Eynen, porte-parole de NTF (Glesner, 2021). Il 
faut d’abord se réjouir de lire que c’est une belle idée ! Car, trop souvent, on pense encore 
que le grand public préfère les forêts bien entretenues aux forêts sauvages. Cette idée 

appartient pourtant au passé. Les études le prouvent : le grand public réclame plus de 
bois mort, plus d’irrégularité, plus de diversité, et accorde une plus grande importance à 
son rôle de maintien de la biodiversité (page 44-45) (Breyne et al., in press).

En un mot, la société veut plus de naturalité dans les forêts !

Malgré cette nouvelle tendance, et bien que la multifonctionnalité de la forêt soit 
inscrite dans la Loi (voir page 46), cela n’a toutefois pas suffi à se concrétiser vraiment 
sur le terrain. Et plusieurs questions restent en suspens. La multifonctionnalité 
s’entend-elle sur l’ensemble du territoire, avec des massifs destinés à différentes 
fonctions (production, biodiversité, sociorécréative…) plus ou moins exclusives 
dans certains secteurs  ? Ou doit-on l’envisager de manière plus inclusive, sur 
l’ensemble du territoire, en cherchant à mieux concilier les fonctions de production, 
sociorécréative et de maintien de la biodiversité (GHFF et Institut d’Histoire Moderne 
et Contemporaine, 2021) ? Ces deux options génèrent de nombreuses questions, mais 
toutes deux nécessitent de repenser la fonction productive, à réduire sa prédominance, 
et à l’aider à mieux respecter les autres fonctions. 

De quoi alimenter les débats des prochaines « Assises de la Forêt » en Wallonie. De quoi 
aussi fonder d’urgentes réflexions autour de la nécessaire protection de nombreuses 
forêts européennes en proie à l’appétit financier de l’industrie du bois et à la fuite en 
avant de la technique pour maîtriser la nature.     

Afin de vous aider à suivre l’actualité, nous proposons également des mises à jour 
régulières du dossier notre site web.

« À notre époque, n’est-il pas devenu anormal, voire insupportable, que l’industrie du 
bois tue et détruise des êtres vivants sans tenir aucun compte des services qu’ils nous 
rendaient  ? Nous devons prendre conscience que le fonctionnement de l’industrie 
du bois repose sur une comptabilité fallacieuse puisque, dès lors que la nature est 
détruite, nous cessons de bénéficier de tous les services qu’elle assurait gratuitement, 
sans que nous recevions quoi que ce soit en échange, et sans qu’aucune disposition 
juridique ou financière ne garantisse que les dommages écologiques seront compensés 
par ceux qui en sont responsables. »  Francis Hallé, dans une tribune publiée dans Le 
Monde, le 21 mars 2021, Journée internationale des Forêts. 
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Fondée il y a près de 10 ans par quelques amoureux des forêts, Forêt & Naturalité est née du constat 
qu’en Wallonie, ni les belles forêts naturelles ni le monde sauvage ne bénéficiaient d’une protection 
et d’une promotion adéquates. Fortes d’une liberté d’action et d’opinion, et d’une expérience unique 
en Wallonie, les nombreuses publications, conférences et formations qu’ont réalisé l’association ces 
dernières années ont permis de sensibiliser un public de plus en plus large à cette cause essentielle, 
aussi bien sur les plans écologiques que philosophique et sociétal. Forêt & Naturalité s’associe aux 
nombreux naturalistes et écologues qui voient aujourd’hui dans la nature sauvage une opportunité 
de redéployer la biodiversité et de se reconnecter à la nature ! 
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Une synthèse complète et actualisée de la situation 
Ce dossier de Forêt & Naturalité propose une synthèse et une analyse complètes de 
la question de la crise causée par la pullulation de scolytes de l’épicéa en Wallonie 
et à travers l’Europe, sous les angles social, économique, juridique, politique, bio-
logique et écologique. 

Basé sur la littérature scientifique 
Ce dossier s’appuie sur une abondante littérature scientifique, mais également sur 
l’analyse du discours médiatique et celui de nombreux acteurs, qu’ils soient insti-
tutionnels, issus de fédérations, experts ou acteurs de terrain. 

Une perspective locale et globale
Centré sur la crise actuelle en Région wallonne , il englobe néanmoins une vision 
internationale et historique, via un regard sur cette crise en Europe, en forêt de 
Białowieża notamment, et via la revue de l’introduction d’espèces sylvicoles en 
Wallonie, de leur devenir actuel, et des leçons à tirer de crises antérieures simi-
laires comme celle du scolyte du hêtre. Cette mise en perspective éclaire singuliè-
rement les faits actuels et locaux. 

Des informations détaillées 
Le lecteur trouvera dans ce dossier un résumé de la législation wallonne concer-
nant le scolyte de l’épicéa, des éléments de biologie de l’espèce (ainsi que d’autres 
scolytes), des considérations sur la forêt face aux changements climatiques, sur les 
conflits liés aux forêts et à leur gestion, et sur les opportunités liées à la perception 
sociale positive des forêts plus naturelles.  

Un point de vue critique et novateur 
Critique à l’égard du discours dominant et des solutions traditionnelles, il propose une 
perspective nouvelle et promeut une vision volontariste pour une gestion plus écolo-
gique des forêts et une plus grande naturalité. Cette vision s’impose à la fois face à la 
crise actuelle, mais aussi comme piste d’opportunités multiples à plus long terme.

Qu’est-ce que la naturalité ? 
La naturalité est une valeur qui peut être représentée sous forme d’un gradient 
évoluant de l’artificialité vers un état « naturel » supposé. Elle renvoie au caractère 
sauvage d’un écosystème. Elle est l’adaptation en français de la « wilderness » 
américaine qui désigne un milieu naturel dont l’évolution n’est pas entravée par 
l’homme et où l’homme lui-même n’est qu’un visiteur de passage. 

Forêt & Naturalité propose des animations, 
des formations, des conférences, des ciné-
débats.
Découvrez et soutenez nos actions sur notre
nouveau site web : www.foret-naturalite.be


